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j?être dans Un Cabinet. de Lectaure,.pa P. .g S,..

(fin.'-Le sort de -r Jbhnî F rankinl xpéitionî d hl
Frikii-Lsdmede ha; met -ln h ísirileo fa

&age.--Les prer'ier4 cMlons do Mftréa'lari' Iv IMe
.sire Rousel'.-.Le 'miëx fautmecîit--Ste>' -Góc, paLtronnie i5
Musicne.-iLes de~ fleurs.-.Le .Bauieai (fin'ra i-

<Poes').) r .'i .11 ' , , b

CH RON îUE D LAQU INZAIN E

QetIc Chronique a, déjà; racont. la benédic-ion
l. nouve}le ebapelle. dédite.'à ircent P

dansla rue Fulln. Diuanece dernier, le , aien au
tre cér.monie, presqu'aussi toucha nt. régnissuit . -:

core les fidèles dans cete égise JI.s'agissat de la
bénéliclion de la cloche qui devait np leere-
tiens à la prière, et monter vers.Dîeu,conune la vîx
du peuple agenouillù dans le tcmple, pou clemnider
les grâces. du Très-laut. Mgr. .arocquc- .liciait
pontificalement et le. Révérend Messire Bliau
dèle a , préché le ,sermon de , r-onstaneil

a pris pour texte- de .son dc .cours c par-
les de l'Ecriture: Vox tua resonet aUt i)us in 4
que ta voix rusonne ; mon oreille, et. qu'elle porte
dans l'espace, le témoignage g.lorieux de P'Rixnce, cir
mentée par la religion entre la terre et 'l ciel. .Que]

est le cour' catholiqne:qui ignore. ce gu'il y a de so
venirs, de recueillement et de mag ; dans c- 'son 
bénis de la cloche, .depuis Phamom granthos-t'.p
s'ôl.ve de toutes les .cathdrales jneqn-a la. voi¡lus

douce d'une cloUche de village i Lcs commentateur
catholiques ont fait ressorer la, beauté de cette.parog
d'a.rai.qui s' associe a lontle nosgoies, a letIes'no
douleurs, qui célèbre pai d latantes volpes no« f
nationales et relgieuses et dont le ges funèbre. semu-
bloûYi . triste adieum a ceuxpvont quitter la (erre.
C'Wt d'elle que Pn auriit pu - vraiment dirc :Vo
iopüli, vox Dei ; cestla'oî du peuplc-, nontaint avec
les saints. cantque conime une pricre et Une action

de gr5ic 'e e st la' voix de i, appelntles'fidèles
sous les fortiques snierés, ,oè as tronveront, av4e I es.
pér1nce, la résignatioli et .la foi; ou .il entend'r'ont

un prole qui ne passeria ps. Assi estýce iui bon-
henr pour to - lescathioliqï1es, de &assobiñ.xI
êdictioïi que le prti- faif de' eétió cloébbé'! dont il

entendront la vòîx a lontcl les heni-s" deilur 'et 
qi chaque- jour, leur redira ce qu'iNscdoiveri à letrs

freres et Ce qu'il&doiverit à Dieu 'Dmunul, mal-
gr le mauvais temps qui 'n ces;é-de réner toute I-

Joniec, uneufoule nolibreuseé di:'re nillî. a.asis'é
h cGrLîmonie qui sScorplissait la h pellcde

St ViuicentMecPuui elle se ònposnit diabitnts
du faubourg uób$c dont lòs'pieux'c-foots ont -réalisé

unesi: ~d
tutc .iioii Inus dans ntr par un peux eé-

t on ns 0 çrn trae 1re e'non u'
siis1111 l"e bié*,blâ'4cr sa,'i i àdkýs"ticf t&~~I~
en eflet, 9q ils doivedag zu e nlatigable ýi à v.

es re cd dont .e cou de p c.esi in de
bçtù, et d'ardeur, et dont aoie t de' n

an 'nicidle notre opuladon des p sus patiques
et forna s ou dens qe l ici tmente cê
qi semb t crrci par1 les cathohue cone n
noelles fdles.

. setur d cette CAronque.s aendj pe u
qtqi. iec S ure ntfL ndáùc-

,John Lycî cNiagara dcèse d Bifal,ééj
ut dc ipionto avdc l -dit

1'icönou eat c Lht sera évêq'ud 4Esch n,'Lprtbu
uielm Le saáels Péf ve 'nomme~& d'E cn
ra hu àanhc-rochain, le CO Cou d

oront avaitj naiieste a plusieurs reprises e
drésir d'òVOî r un coadjuteur, pour partager avec lui es

ILIx tIéj ca. S. G. G 1. n.N e \! t I d'é51? -
ce erait a vc le plus grand paiir LI. elae

posr î ses pouvoir, comme é1êqc dc Toronio, ,;x
dieds i. Prè. • Voici ar.. rappo t au clox fait

pair leSóc~i-nPonif' e qtles detais ples d'i
tcrct, que fnous trouvons dans le Miñor d 4 cdu-
tint:

L Ie '1,R Me sire Lvnci hai>e journal, esu d'o-r
rigine irldaise natif, rnous pensons, de. la côte oriçnQ3

tale. de.JElrlandoe.; il ,slestfait remarquer par. son, zèlä
t;sa. piété,. qualités dont:1. a lonné,.;,pendant. long

emps de prems. écelai syeÈ,: die concert avec:l.ordr.
des Lazaristes. Beauc.oup dnos lecteurs se rappel-

le'ut encore:Ies, succès qu'il, alobtenus, iI,y.a'quelque
tempsn< cette villey dans.*une retraii;prêch pailui

et le róvérendl pè re McGumne.ss.. En cette. ire.ons-
tance,:l'oiction dd e dicours ointe .au n

tionLs qu'il:répandiita iicofessionatl,>attirrn.t!ai
églises uneifoule. inimeQnse de (idèles, l;i otnik ciomrn.c
le.,jour. Sa. popularit Q ca.ni eeoccasionålli. asäg;Lee

quildi. tsi dre à l'av eir delhongrégatioirlan-

C Sa et ii rl Ev que d TOI -nto ai annonc qute
étåit. àsa sdkictatnqnc qu 1 .Si .Sié' : avaib aced

dé lé nodfrciu cdîdjuteuir. L'êeqe dd Torônf6, pr
eet'eercmmc par tatntc îPuros, qgi tendLxiVi. ié en

ôtc de s ié peut êire sûi de la reConnaisancenC
'ses oiti iIlös. Bignr i' le diocese le'oronto nre
fcrme pa s l'a. pluds nombreuse papu lgtîo 'cc~ous
diocèses du Haut-Canada,; il cst. un dd' cè&i, i.6eíì-
tüöin'i d'PEvôqYte et son èlerg~ébiii ep aàähoge'éte
obstacles-sdn$'ioimbre i'extr,1eiiu iéirieuts.
Le:scii-ie> O'Gtády tt ss -lheurenses cons6 ueni
cès' soniYdîx' 1drn~aine. de i'histoiré bienquè'les' plu
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àgés se rappellent encO6 çete époque .;les troubled
qui assaillirent M. McDonagh sont aussi.b'ien con, is
Mgr. Power,-on peut Pappeler avec pns cde rSOIn
Michel le Martyr,-a et sa part de ces obstacles. Des
troublesîlussérieux. encore se sont élevés durant la
vacance 1u'siège êpiscopal., t finalemant, ialgré ses>
peines e.s figdance; le saint Prélat qui gouverne
actuéleinen'tPéglise de Toronto a' éé crûcllement
éprouvé. Les dernières scènes de désordre surtout
aussi désagréableWqellesêtaint' dans laþlpatìdes
cas, imprévues, ont dû attrister son cœur paternel et
lui faire désirer un rère dans 'épiscopat, uinCoad ju
teur zélé, désintéressé et éclairé, appartenant à la.
même nationalité que son peuple, et avec lequel il pût
se'donsulter'et'partager la responsabilité de ses han-
tes fonctions. Nos lecteurs n'ont pas oublié que dans
lin'e cironstace encorerécente, Sa Grandeur 'expri-
ma le désir ardent de s'assurer les services du Rév
Messire Dowd, prêtre du Séminaire de Montréal,
comme coadjuteur; il en fut privé par la modestie de
ce dernier. Mais, au retour de son dernier voyageà
Rome, sa Seigneurie a eii plus de succès,"

La ville de Montréal a été visitée ement par
Mgr. Farrell, éi'eque d'Hamilton. Nos lecteurs se
souvien!nent peut-être que la caihédrale de cette ville,
l'une des plus importantes dui Hat-Canada, devint,
il y a quelques mois la proie des flaimrles: Témoin
de ce sinistre, Mgr. YFarrell ne prononça quin mot;
sanez, les vaseg sacrés, dit-il; et cet ordre était à pei-
an exécué fue PEglise toutentière était enväfloppée

ar. 1délêent lestrùcteur. Les catholiques d'Hamil..
ton avaient, depùis longtemps, le désir de construire
une nduvelle' église digne de leur nombre, de leur
fortune, de' leu inportance sociale, digne surtout'du
culte auquel elle serait consacrée. Après'le malheur
qui les frappait, ce qui n'était qu'une espérance de-
vint un projet sérieux; ét' Mgr. d'H1amilton envoya
faire appel aux:catholiques de toute la Provined pour
l'aider dans sa pieuse entreprise. C'est dans ce but
que S. G. est vénue à Montréal dans les derniers jours
du mois d'Octobre. Des quêtes ont été faites à la Ca-
thédrale, dans 'PEgise Paroissiale, à St. Patrice ; et la
recette s'est élevée, à ce que l'on nous assure, à plus
de £200. ;Nous n'avons pas d'éloges à donner à ceux
qui se sont associés à cette bonne ouvre; ils ont fait
leur devoir comme les catholiques le comprennent ;
ils. se sont montrés ce qu'ils se montrent' toujours,
lorsque l'on fait appel à leur bienveillante charité: ils
ont été généreux, secourables.

Nous devons maintenant informer nos lecteurs du
retard, forcément apporté à l'ouverture du bazar an-
norcée par notre' dernière Chronique. Les travaux
n'ayant pû être terminés au moment où l'espéraient
les directeurs de :l'ouvre, l'inauguration' de la salle
se trouve par suite ajournée, et avec elle la fête de
famille à laquelle nous nous étions fait une joie de
vous inviter. Ceux dont l'empressement a répondu
à cet appel, et le nombre en est grand, n'en ont pas
moins droit aux remerciments.de tous ceux qui s'in-
téressent. au succès du Cabinet de Lecture Paroissial.
A leurs dons, viendront se .joindre ceux .qu'une
bienveillante, sympathie réunira encore, dans la pou-
velle Salle de Lecture. Venus les premiers, ils au-
ront servi comme dcxe mple et d'encouragement ; et
ils auront.fortifié la confiance des directeurs dans les
bpns.sentiments du public.

,:Si nous ne craignions de lasser l'attention de, nos
lecteurs, nous leur rappellerions tout ce quele Cabinet
de,Lecture a déjà fait-pour propager un enseignement

Sa 'fois sain;et salutaire i nous récapitulerions les ti-
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tres de tous ce. travaux gpe3213cho est heureux dle
reprdàr et dont nos lectbrs sont ainsi à méne
.d'appréier l'ecellence et l'efficacité.

Voilà donc Pouvre pour laquelle nous réclamTOns
volontiersa bienvillance publique, 0uvrc qui peut
preidi 'fièriet pour devise : Sàiënee . Relli d
et Patrie.

'Lia. erosoneo du':Protre dans uin Cabinot de Lecture
PAR Lsý nL'V. P. VIOXON, 5J, SUPE RIuR nDU CoLL•

ST. M.un, L 17 iuas 1857.

(Suite et Fin.)
Qu'est-ce que le journal, messicurs ? Le journal

c'est peut-étre la plus étonnante des inveniions mo-
dernes. Sans doute, nous devons admirer com-
ment la.vapeur, plus rapide quec le cOursir, emnpono
l'homme dans les espaces et le conduit en quelques
heures aux extrémités des provinces et des états
sans doute , nous devons admirer comment le génie
humain a pu découvrir, dans un élénent invisible,
dans le fluide électrique, un véhicule pour la pensée
et un messager fidèle aussi prompt que 'éclair ; coi-
ment ensuite, à l'aide d'um fil de métal, il établit d'un
bout du mionde à laure, un courant d pensées qui
vont et iennent; en un mot, une véritable conversation
simultanée entre tous les peuples ; sans donte, nous de-
vons admirerencore comniht il a décou vert dans la lt-
miète tYn crayon, et. danis le soleil la iain d'uni dessio a-
teur, en attendant qu'il y découvre celle d'un peintre;
sans doute enfin, nous devons admirer commnnent il in-
vente ch aque jour tant de merveille ux sec re ts, pour abré-
ger son travail e t multiplier en rnme temps les produits

e son industrie. En vérité, messieurs, à la vue de tous
ces prodiges, il faut reconnaître qu'il reste encore en'
l'homme quelque chose de cette domination, qui le
rendait le roi de la nature et le maître ds éléments.
Cependant, si nous examinons (le près toutes ces in-
ventions, nous y découvrirons, il est vrai, de puissants
leviers pour remuer la matière et la soumettre à notre
empire, mais trop faibles pour agir sur les intelligen-
ces raisonnables et sur les volontés libres ; il n'en est
pas dc mnme du journal, Messieurs, et c'est pourqnoi
je n'ai pas craint d'avancer qu'il est peut-étre la plus
étonnante des inventions modernes.

Qu'est-ce que le journal ? le journal c'est, la biblio-
thèque avec tous ses avantages et ses dangers; le jour-
nal, c'est la tribune avec sa puissance ut ses abîmes.
Et d'abord, certainenent je retrouve la bibliothèque
dans le journal.

(Ici lorateur développait sa pensée, un montra int que
le journal est touti à la fois le livre d'histoire, le livre
des sciences, le livre de la politique, le livre du edai-
merce et de'industric, et enfin le livre roman. Puis,
après avoir exposé les avantages du joumal chrétien,
et les dangers du journalirréligieux, il reprenait ainsi

Maintenant, Messieurs, si je vo.us demande encore
qu'est-ce que le journal ? Ne me répondrez vous pa,
sans, hésiter, qu'il est l'arbre de la science du bien
du mal, planté au milieu des sociétés modernes ? Oui,
c'est clans le journal que le serpent cache airtificicti-
sement ses hideux replis,. c'est là qu'il fait entendre
à l'humanité sa parole pleine de séduction, de discor-
de et de mensonge ; c'est l. qu'il persuade au plelc
de.manger le fruit défendu, lui promettant île devenir
semblable à Dieu, sachant le bien.ct l mal l rel -
gion et 'impiété, 'ordre et la révolution- Mais ci]
présence de l'arbre et do soi fruit, du tent a.etp 'clu
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jeune homme sans expérience, a'avons-nous pas un
deoirg remplir ? Pouvons-nous demeurer tranquilles
spectateurs? Ycst-ce pas une. obligation imposée .
fos les gens de bien, de: chasser le serpent, out. u,
noins..de prptégerla .jeunesse contr la sednct:on et
deia détoirner du fruit déùfehdu '?

Je nplais'vous le dire, IMs ieurs, c'est parce.
que cecdevoir a été bien compris, que nous voyqns
pandtre de toutes parts le journal chrétien, pour être
conme uie digne puissante, élevée par Papostolat
laïque, contre les débordements Clu journal irréligieux.
Ainsi les citoyens vertueux veulent remplir fidèlenmient
leur devoir: j'enaconclus qu'ils doivent aimer la pré-
sence du prêtre dans le Cabinet de lecture ; car, je
n'en doute pas, ils vénèrent ce prêtre, ils respectent
ses intentions, ils .voient en lui Phorme. de Dieu
et l'homme du peuple, et par conséquent l'homme le
plus dévotué aux intérêts de la loi, le la science et de.
la patrie. Comment, après cela, n'auaient-ils pas con-
fianc en lui ? comment ne l'associeraient-ils pas- à
leurs efforts, pour empêcher le torrent de tout englon-
tir? De son côté, le prêtre accomplira aussi son de-
Voir en paraissant dans le Cabinet, car il y viendra
pour protéger la jeunesse chrétienne, contre le danger
dlos:ma ises' doctrines, contre le danger des maur
vaises lectures, et enlin contre le danger du mauvais
journal

Mais m'objectera quelq'un, la présene du prêtre
amènera la suppression du journal irréligieux ; or,
tout nest pas criminel,. ime dans le journal irréli-
gieux; il y a peut-être des erreurs, mais il y a aussi
de grandes vérités; et s'il s'y rencontre des:doctrines
propres à ébranler la morale, il y en, a d'autres qui:la
fout aimer ; mais surtout s'il est rédigé par des hoin-
tes distintgiués par leur talent littèraire, Si la vivacité
des couleurs fait briller la pensée avec éclat, si le
style y est doux connue le miel, et harmonieux coni-
me une mélodie, pourquoi priverait-on le jeme hout-
me du plaisir d'en goter les délices ? Enfin navez
vous pas promis que le prêtre ne viendrait nullement
éteindre les luimières ?

Oui, je Pai promiiis, Messieurs et je ne crains pas
qu'on m'accuse de manquer a ma promesse. J l'a-
voue, tout n'est pas eriminel, tout n'est pas ténèbres
dans le journal irréligieux ; il fait même quelquefois
briller la vérité, et il lance des traits de lumière d'un
éclat éblouissant ; mais, avouez-le à voire tour, une
théorie brillante dans un journal irréligieux, c'èst une
lunièître sur un écueil. Ainsi fonl les peuples des
îles barbares, ils placent des fanaux sur les rochers,
non pour indiquer le port aux voyageurs égarés, mais
ponr tromper les regardk atirer le vaisseau au milieu
des brisans, et s'enrichir des dépouilles du naufrage.
Voilà l'image du journal irréligieux ; impie dans sa
doctrine, immoral datis ses conelusions praliques, ar-
tiiciteux dans sou langage ; il cache avec soin le ro-
cher Gntal à l'innocence nexpôrientée, et c'est pourl
quoi il fait briller nu rayon de la vérité, comme pour
marquer le chemin où on np rencornre point lerreur.
Mais que m'importe qu'il montire la lumière ? si c'est

tie lumière plIcée sur un écueil je ne lois pas ap-
procher, mais fuir ; et on fuyant, ce n'est pas la lumiè·-
re muais l'écueil que je crains. Non, je ne veux pas
éteindre la lumière. Ah ! si un génie bienfaisant la
retirait de ce funeste lieu et la pI"ir Lit au port, pour
être rn phare étincelant ci comme l'étoile lu voya-
geur, alors je la salucrais avec bonheur, je dirigeMis
vers elle ima course, et on verrait un exilé arriver sain
et sauf au rivage de la patrie ; car pour les·intelligen-
ces, le rivage de la patrie c'est la vérité.

Qu'importe eincore que le style, soit; comme une
mélodies Qifressemble aux syrènes de la fable Q Cs
cruelles syrèltes avaientP'axt de charmer paq1le,s.eharts,
les pla' armonieux, .mais leur p êtait de faire
périr les Voyageurs.ladées aunrrlieu deséuèils,
elles remplissaient lýair d'une si douce symphonie, que
ceu.qui Pentendaient devenaient languissants et nç
pouvaient xésister au chanme de s'approcher toujours.
et d'aller.se briser contre: les rochers. Que. jaime l
sage Ulysse lorsquil se Sait attacher au mat du.nav-.g
re, ou bienxempLissant sps oreiles d cre,; pour se
soustraire au. charme d'une si cruelle suducton.;
c'est ainsi qu'il put passer impunément en prsence.
des cruelles syrênes. Jepnes-gens recevez ce.cony-
sèil de la sagesse payenne.fuyez P'mrmonie.qui.ne
veut vous captiver par sa douceur que pour vous atti-
ver sur l'écueil ; or ici, l'écueil, c'est le journal imlpUir
ou'imnmoral,,et quand même la présence du prêtre ne
servirait qu'à le faire éviter, certes, elle ne serait pas
inutile. I

(Après avoir comparé le journal à la bibliothèque,'
Porateur la comparait à la tribune; le journal tend,
au mme but que le discours ; or le but c'est de con-
vaincre, du conquérir l'opinion publique, et de pou.
voir ensuite la diriger. . Si le joural.est chréten,i
accomplit tule noble rmission; et le prêtre doit- non
seulement Pencourager par sa présence, nais lui ae-.
corder toute sa protection.; .siau contraire, le îourpa
est irréligieux, sa mission est de creuser un abîme-,
Laissons maintenant parer Iorateur iuî-mênve.

N'allons pas inous cacher, Messieurs, abil1ne ef-.
frayant, ceusé par le journal et clans lequel les gen
rations iraient bientôt s'engloutir, si la Providence ne
les protégeait de son regard ; n'est-ce pas en effet
creuser un abîme et y entraîner le peuple, que do
transformer la conscience publique, et de la.pervertir
an point qu'on y découvrirait à peine quelques vesti-
ges des idées morales ? Voilà cependant l'ouvrage
opéré par le journal iréligieux ; il ébranle louteales
bases sur lesquelles, la. société repose ; il attaque là
religion dans sa doctrine, clans ses insitutions, dans
son culte, dans son sacerdoce, et il réussit a :nsprer.
la défiance ; il affecte ensuite d'établir le vice sons
les dehors les plus scandaleux ; chaque jour i 1 prend
piaisir à le montrer, sans égard pour l'innocence et la
modestie, du lecteur ; ainst il habitue la conscience
publique à perdre sa délicatesse, à nayoir. plus o

retîr du imal ; en un mot, il transforme en elle le sens
qui fait aimer la verin et haïr tout ce qui la déshiono-
re. Quand la chronique scandaleurc ne lui offre point
clans llimmanité de crimes assez hideux, il en ven 7

te ;:il ouvre ses colonnes au roman, et les fables nées
dans le cerveau malade d'un écrivan corrompu, se
répandent patoni, et portout on les accudile.cormle
des vérités, et ainsi s'altère la conscience .publique
Mais après avoir perverti-la conscience, que fera en1-.

core le journal. irréligieux ? Il. branlra les fonde-.
muents de la société, il mettra e-a dlot les droitsles
plus saèrés de la jistice et de la propriée ;-.il just
fiera le vol, il ameira les. pauvres contre .les riches
eni un mot, il remuera toutes les passions aveugles pour
les pousser au communimae.

En vérité, Messieurs, l'abîme ereuis pal le journal
irréligieux cal. efrayant; mais ce qui doit le plus nous

épouvan1er, c?est de:voir notre. siècle 'entraîne aven

tant de violence vers cet abîme. Cousolons-nuse:
pendittt, ar la grandeur.du mal.a fait trouver le: rer,

mède. Tant, que la religion était seule à livrer le'
combat pour . défendre ses droits, les hommes de ce
monde s'inquiétaient peu de savoir quiurait 1avictO-
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déilseîpier , hnèint ¶raontPo111n iee puêtrcdld
die, lisdOitss fiarT liar. öäþìiifþt

h o e q'ûŠ i iii~'tn- 'ilde fg èo itep tG lo p ré tfîfc eet

setbn i1'ionûi leDfeóis niéloit olfican. ui

'&pfésêil a u "d'é i.s e ra ii -te Ei
effet, if sie grs;aqcuíud il it du ëaliu de ¾ du-tr

fö présnce du giAîiö'hmt!' j siäiübeir est.
né'-saué den-donner ies-pi elvoîent ogeon"llt

toire:'dWs teñip ancii'ein' etVroHere ";ou f oUs
'verrons apattué le préft ain ilieu des cIlanîités

pi&liqtisoñïïme uüin¥dhange que la Provide no n-
voietiiur sa'tëžè lèš 'jeupl1es." '

'R'appé'lez 'dioU, Mssiéir ejours de' dédtresàc où,
Nt'ila"'le' tur-ble roi dés Rus eivahissait les pro-

viné d l'emnpire - wettlit tout a fin et Ù "sang,-'et
a'riit conie 'un tirent ibpe tlu:>u's quies sous les
mïii-s'"d-Romé. Qui jourrait décrire Pépouvante' et la
consternation où la Ville Eternelle fut alors plon'gée ?
I'éiiiþeiVéùi effracy& rêstait inmoble,'les généraux i a-
b'andoiiiiîi et 'lé šénfat :lui-mêriîe ne "savàit: quelle
résölutiòprend-e pofr éélhapper au -pillage: - Quel
seÏï ïdànc 'aliange; suséité par laProvidence pour
le sht cu 1 eùpl'c Ce Èera-le prétr'ce sera le. Grand
Pó'ntifèlui-níiêîii. "St; 'Léo'i'se présente tdevant· Je

Qhèf-barb'a äv8la' twajestè 'd hoextvoyé de:Dieu;r
Aila'ssi-siî d'un sa.ntrespîe t[il reconnait lhonrine

de1T'PrbSideice il obit 'teonîandementi du: pré-
tre, ildono le signal a súsoldats audas de pilier;
et'le"fléau dvastàter abandonne- l'italie.' Rome fut
saived .Messiur-é et elle apprit 'aui monde que-la
pr'ésérië du prétu n'es.t pas nutile, quand ilb s'agit

di salut de la patrie : ' l
Si; iïõs' dirigeons maintenant:nos:regards vers:les

temps' "nodernési Îous" iencontrerons aussi une
époque de onsternation et de décôuragement:pour le
peuple" français. 'Le génie du mal avait proclamé
que la propriété'est un vol. Aussitôt on voit appa-
rättie les phalanges inniombrables du conmmunisme
pédr enyahir la Tropriété&; et: le flot révolutionaire,
dév'èiiû imptdeux, cmporte ou: brise tout ce .qui' s'op-
pose à son passage ;'trôn, croyauté,'constitution, hor-
mes d'état'Ct hommes de guerre, tout est. bouleversé,
toutestpêle-mêle,' tout'est: entraîné:par le Iléau dé-
vastéii.. Un instant ilsemble 's'appaiser et suivre un

sanil mais c'est pour bondir ensuite avec
pls'dè fuieui Le' scîcialisrne sangumaire organise

de Yoïûtes' parts a rébellion'et le' pillage ; son icentre
d'àótiiité;ét à Paris,'et de là·il:commande et dirige

t6iï'lä ii~ouemcut.' 1n vain es légions sasseiblent
poû potéger TLCapitald et la France contre l'iiva-
sion de ces noueauxbarbaes, le -flot révolutioinairé

u-e'rëtile point Les rue.se remplissent de citoyens
déierirés -÷aincre ; la guerre civile arbore son lua
giibre' dr'a4iau, la lutte - s'engage, le' fleuve devient
rouge de sang, mais le flot révolutionnairel'monte tou-
joars. 3ientôt ariivent les phalanges guerrières'de
P'1riée ;îai Ilers généraux que lennemi avait épar-

g sur le champ de bataille 'périssent entie les bras
dé 1a'patrie, ëtés soldats excités à la verigeauce par
la mort de leurs chefs sontnoyéýs dans: leur propre.
sanget le'flot révôlutionnaircmonte totijours.' Il al-

lai't'débô-di "Messieurset engloutiidans ses abîmes
kl propriété,- lif amille et la civilisation, françaisc,
lörsgi Diétoihé de l 1Lpière dles saints,;fit appa-,

ráurtParc-er-dieli des peuplesP -larchange: de :1a-Pro-,
viddrc'. En effet> voycz: &omm· 'le -Prtre-Poritifu

ii+ii. d'nai--cdurage invincible, :et-poussé parnne.
Idi up'éîiêÙrô'à 'l'homme-'monte r rempart

iiŠñéÿ ~ a ddíiiöli v lf0i'luli igitaiîlsc,. ýz
tüïré tiiïts .ji' aeboiïtl diui .iôa .d.Ila' ai'iL

héroïstrne (aiittrâp frånd; 'if" ihu 'Taÿ g
fli Mrff

son sang coule et aussitôt d,', t rtoi tl ß.dfje
C c, eépbi6ñle id Ilr d ccig raid 1 z 'é .

Iö .iplrciàdrö untx\ e'hiitrie oniës' ' loi i q!él

:i da ,ï77til

Leo ±Ot e rJoh n e, NI » - xpcIéIuó de

On .sat enfin a quoi s'en tenir-su le 'sorti de Sir
John Franldin. Cet intrépide nvigateur et ses gé-
néréux comprinons ont' sacrifié I'eur'vie à l' seieri,
ce et au service de leur pays. Oni' ne dÔàtait" plus
depuis longtempsi:de l'issue malheureuse de Pexpé-
dition, mais tous les eflrts tentés pour ni- acquérir la
certittde n'avaient amcné jusqu?·o jouir auun ré-
suhtat '

''Lady Franlklin avait organisune :dernière-expé-
dition sous le cormmandemnt du Capt. M cClin-
tock, qui vient dari-iver ù;I 'fle Wight Le Capitaine
Mac-Clintock a trouvé snr la côte de lile da? Roi-

Wifllum, un'joml de leipýAdition de si' John
Franklin, allnt jusqu'au 4 avril 184, et signé par
le34ápitîaines C:oster· et 1eliz- Saes:' On apprend
par 'ce journal: que les célèbres bA timents' Erébe et
Terreur ont 'été 'abandonhés, le' 22 Avril 1848, au
milieu' des gláces>' et qîueles~ t05 homrt'es quie com-
posaient alors Pexpédition s' 'snt dirigés vers la ri-
vière que les Anglais 'appellent Fishl-River. -La
nort de ces hommes n'est qne trop certaine. '' Quand
à Sir Jol Franklin, il était mort d'après ce journal,

ds Ie 11 juin 184. ' On a 'trouvé; outre ce journal,
des traces nombreuses de expédition des ivres,
des arnies, un bateau' construit pour remonter la ri-
vière, et des débris dle tontes sortes.

LES DRnAIS r L'. NER

Une histoire de naufrage.

.1élas Phistoire des naufrages continue ïoujours
à être féconde en drames émouvants et douloureux
Naguères les.journaux 'redisaient un des épisodes
les plus navrants dont fassent mention:les annales de
la navigation .c'est la perte du Constant; navire mar-
chanci:appartenant:â M. Pellecgrims d'Anvers; En voi-
ci'les détails tels que les rapporte·'une eiuiledAn-
vers :

'ý Le Constant 't'parti de Sydlcy' le 14 du moià
de juin 185S, pour se rendre û' Maniflle. Ce:fut le 12.

juillet, entre quatre et.cinq heuros du.rnatinqi'il
allât se.briser, sur un: rocher, situé ià 70 degrés 5 minu-
tesi .latitude méridionale, et 155 degrés 25 minutes
longitude.'

Au moment oùle Constant échoua, le récif se
trouvait- sous l'eau.'. A marée basse il était coriplè-
terent .découverti et 'Plon put voir qu'il Lvait tun éten-

d dconsidérablee s les
"On descendit dans les embarcations.' Lecapiti-

ne et douzeihommes: se placèrent'dans la étaloupe ;
les six autres eurent le- canot. Les 'nmárins-nvaient
pas eu le. tenips -de:sauver leurs effets. ecapitainc
voulàit que les deux embarcalions se:dirigeassent:en-

ee le' vers-Manillé. C'est:ce élûccPon itspndnn
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quarant.cinq jops. u.bot. de .ce temps,: on,.navai letotçde.baïe
pas .encore rencontr un seul nlavire. Deux jours 11,r ne se so
après à naufrage, on avait abordé là petitd Ûle de le éduvage I
Bartlolorli. pour y fairm (IL l'eau, mais on n'ayait pas Jlchter se P
osé.pénétrerdans) ltérieur de l'l de rainte. des gPå Cil lui di
nasulaires. .Aâprsdeu autres jours, on ariva àune ses sjeis 'u

aytre île clunm groupemais on y ieli a ne- " polå
'ment; do Peau ptable noirs. Los

" Comeo au boqt de quarante.ci n jours les4 vivres n'aient (el
et l'eau étaient presqu'entièement épuisés, Je .capi- nouirrir t. p

ne Hyttenhoven permit i a ptite embarcation, péchiierit à l
Cm ni rchani ietaque la.grpnde de se separer de et de quelqui

sauvages.
" La s(paration fut navrante. Tous ces rnallihu- roi Jt conva

reux, qui éclj, durant les quarante cinq jours 6coulés, leur-fit rend
avaient souffert ensemble plus qu'on. ne saura«t i- ban. Ils av
maginler, pleuraieint iconîmm des enfants à l'idée seule rats et des m
de:ne.plus se revoir. " Quelque

jours plus tard, la petite ermbarcation attei- malheur CIe t
gni.t l'une des îles Pelow. Les cinq. au'fragés ré- côte, ce quiN
solurent.unanmciement d'aller i terre ; quand même ils de signer la
devraient périr des mains des sauvages naturels, cette faire -chez..f.
rior. leur paraissait, dans tous les cas, moins cruel- Voici main
e que celle que la faim et la soif ne pouvaient iman- ehaloupe: C
quer d'amener, Dans tou.s les cas, et comme ils étaient embarcation.
armés, Ils ctaient décids à vendre chèremant leur "En quitt
vie. jour une rati

" Le canot aborda. Quatrehomnes se rendirent à 4 Après ln
terre pour reconniitre le pays. .Le nommé Voet re;sta duite à trois-
seul clans Pembarcation. il. attendit longtemps 'a' r-. un.. rin
tour de ses camarades. Enfi ils revinrent accomipa- clait les pre
gnés d'un noir, qui l'invita à quitter lembarcation. les trois se
Voet suivit les autres dans Pile. em barcation

oun uittan oet pour explorer Vile, les quatre vea se dirige
marins avaient suivi la côte.. Après avoir marchù Malheureuset
pendant plus d'unxïe heure, ils aperçurent trois npirs minuaient to
endormis à l'ombrf d'un arbre, sous la garde de deux - Nous avons c.
chiens de forte taille. fragés farent

Les rnàtins &étant is à aboyer, ajoute la rela- épouvantable.
tion où nous puisons ces détails, les noirs s'éveillè- leur faini, de
rent, et l'un d'eux, 'qui semblait être le maître des au- ' Lorsqu'il
Ires, saisit son fusil déposé près de lui et. fit mine de victime au sa
vouloir se défendre contre ceux qu'il croyait, sans courte paille
doute, des assaillants. Nos marins ne tardèrent pas gés serait ég
à lui expliquer par signes qu'ils n'en voulaient aucu- frappe le cap
ment à su vie. Aussitôt le noir lit taire les deux On se décide
chiens et déposa son arme.. Le matulot Juchter'ef- ceux qui de
forçade lui dire en espagnol ce qu'ils voulaient, mais les réclamati
le noir lui répondit en parlant. Anglais et: demanda phdaint de ce c
Sl comprenait cette langue. Aussitôt Jluchter se mit lui pour les i
à lui raconter le naufrage du Constnt, la navigation peut exister s
des naufragés, leurséparatiu, etc. Il finit .C priant sièmicOlne veu
le noir de venir à leur aide. jeune. Bref,

Le roi, car, au dire des matclots; le noir devait de leur voism
porter ce titre, le roi promit de faire quelque chose A ce mo
pour ux. .fait une prop

i exigea que nos marins lui remissent leurs ar- était vepu à
mes ut même leurs couteaux. Il leur demanda en- CIe ses caar
suite s'ils avaient du l'argent, et JucMer. lui ayant d'un Danois
avoué qu'il possédait 4 shlings, il les :clama, di- à la lúr dcle

voulait les garder pour les rendre plus tard privations .ln
lors ,que les naufragés quitteraieri l'île. nutile. da- auss funest
jouter is n'ont jaas uté rencdus, pas plus que lás " ±es ami
antres objets appartenantaux marins, et dont le sou- " de raisons

crain et ses.sujets ne trclrent.pas a se rendre maï- ai aucune.
ties. Accompagné du Voct, on pnétra dans l'lc. :" one au i
Bientôt la, petite troupe, sleeittouróL de sauvaYgcs. "sens a oI
Le.roi taao les. roteger tant bien que mal, contre " saa er !.

.0~ Cicis cIxauie5 lle~~ fois pi otprPIý enicDd e,~,- "1ieu.",1

L. , Wf
o mjets. Ainsi 'L des 1isulen e

te d'un s aufrags, et, eormme ce der-
uciait.pas de s;séparerde son], vêternt,
ceva sa lache pour 'la feinie lf te.
aigni t. au chef quilui'rémit. n fusil chàr-
ant.de br6 ler laêévelle. au premier de

i.oserait les molehie
latiori de 'il étai d, pèn.près ,50

hommes allaient tou nis, les eiries
une .&s èee~ de, tablier. Nos natelots se
resque eéclusi nent, de -ebes qu'ils
a côt, d'uie Licl de pnmime, däeftere
es aliments q'ils d'haîentd'obeíir des
Au bout de plusieurs jours, lorsque le
incu q«u'iin *é'ifvoulaient à personne, il
re. iurnedutea ix et leur:fdurnit u'ne a-
aient.,beaucoup .à souffrir:du sole.il,. des
oustiques.J t us jours après leur arrivée, Juchter eut le
omber dari ui puit et de se casser une
e força à entrer à lhôpital; et l'empêcha
déclaration .que. ses camarades allrent
Charles de Wit, consul de, Belgique."

tenant des.. détails relatifs à la grande
eux qui précèdent concernent la petite

ant le navire, chaque horbe recevait par
on dun -biscuit et d'une piiite d'eau.
première quinzaine, cette ratiQn:fut ré-

quarts et Plus tard à un demi biscuit et
nte d'eau. Le temps fut très-bea: pen-
mières semaines, ras' fort mauvais
maines suivantes. Lorsque la :petite
quitta la.grande, le Capitaine Hyttenho-
ait, sur Mindauaoune des. Philippines.
mient il ne put 1'atteindre, et les vivres di-
us les joursd'une manière effrayante.
éjà dit qùà la fin les ualheureux nau-

réduits ài une extrémité tellement
qu'ils i'e virent obligés, pour assouvir

se nourrir echair humaine.
fut question du; sacrifier une première

lut de tons, on était eun train de. tirer la
pour savoir qui cles misérables naufra-
orgé; Survint la îéflexion Et si le sort
itaine, qui est-ce qui dirigera le navire ?
à ne pas conprendre le cap.taine parmi
vront, tirer .au sort ; mais alors il s'élève
ons diversebs.LUn des malheureux se
que sa femme et ses enfanis n'ont que
ourrir ; l'autre a une vieille mère, qui ne
ans le secours.qu'il lui donne ; un troi-
t pas mourir parcequi'il est encore trop
tous veulent vivre aux dépens de la, vie

ment, un nègre de l'quipage se lève et
osition qui *conciiic le, tout. ! Ce nègre
bord du Con.tant à Sidney aveu deux
ades, en remplacement.d'un Norvegien,
et .d'un, Hollandais. ..: C'était un homme
P'âge, très..ort, ut sur lequel lcs affreuses
durée n'avuem pas exercé de ravages
-s que sur la plupart de ses camarades.
s, dit-il, vops avez tous plus *. ou moins
a chercher: pjolonger votre vie .;.e n'on

Vous avez des familles, ,je n'ai per-
oncde. .. e tirons pas au sort,;jo. con-

mur pont tous, etpisse ma mort vous
C'est . tout ce; que je. demande au bôn

me personne ne I'.fpond ait, et. comme tous

s341



L'VECI-IO DU CAINET

se taijaent. on a1issant les yenx, de pCur'de trahir
ii j i ,hléroïque noir tira son conteatiet se le pion-

g ,dariš le 'co ur.
Malherusement cet héiïsme ne suffit' point

'od sauver es 'surivants, et «uelques jours après ot
sj. voyait dans la tiécessité d'avoir recolu's à un antifre

* 'aciiie 'hïniaiî.
Le 'êôtdr' ~e brise, et l pluine échappe des nuiins,

ei présence de ce"dràme que celui de la mJduse 'ne
urpasse point en .iipét es horribe et etn rnotionsd'luetss li i' iorb

Louis D'AuzoN.

S PREMIERS COLONS DE MONTREAL,
Par le Rev. Messire H. Rouxel, Pretre de St, Sulpice

L 2 AVRIL 185>,.

ilessümurs.

1 1ie n cie plus attrayant dans l'histoire des nations,
qe' d'étudier la naissance et laccroissement des to-
lonies, -qui ont successivement peuplé Punivers ; et
dans l'histoire des colonies ellesrmêmes, rien Cie plus
intéressant que rechercher les motifs si variés
disparates, qui 6ot.rebalnucrent 'Ilamotir de vpal rie
dlanle rscir des premiers fondateurs

Qùelquefois le sol 'natal, ruiné' par la funine ou
i turelermeutstérile, on su.rcharg due population

e-eešrve, Tie þent plis nourriitous ses enfants ; alors
-il én deverse le trop plein sur des contiées déseries
où plus fertiles.' Ainsi, quand l'Empire Romain ex-
pirait épuisé de vieillesse et de débauche,les régions
septentrionales de l'Europe jetèrent sur lui un essaim
de noùàvelles nations, sans se dépeupler elles-mêmes.

L e plus souvent, surtout depuis trois siècles la fon-
dation des colonies fut'inspirée par la soif des riches-
ses. Sans parler de ces compagnies deconimerce,
qui ressemblent à des républiques colossales, 'e-i-
ple le plus singulier que Pdôn puisse citer en ce genre,
SCest' bien ce nouvel Etat qui 'imaprovise dansune
contiée, à peine connue il y a dix ans : le berceau de .
l Californie fut une mine,' ét ses premiers colons fu-
rent des chercheurs d'or.

N'a-t-on pas vu même des colonies dont les fonda-
teurs furent des criminels ou des séditicux, que la
société avait vomis avec horreur de son sein, ou qui
poursuivis par la justice vengeresse de la patrie, al-
laierit ous d'autres cieux, cacher leur honte et cher-
cher limpunité ? Eh ! que lut Roine à sa naissance ?
'Un amas de chaumières peuplées par des patres sau-
väiges et des- brigands

D'autres fois, opprimés par l'injustice les lois ou le
despotisme capricieux d'un lyran, des citoyens paisi-

h bles ont mieux aimé la liberté sur la terre d'exil, que
l'esëlavage au sein de la patrie. Sans les cruautés de
Pygmalion, Cartiiage n'ett jamais existé. Et, si nous
ouvrons l'histoire moderne, le Maryland a dû sa nais-
saice, ù une troupe de fervents cntholiques, qui, per-
sécutés comme' des criminels de lèse-majesté, parce
qu'ils refusaient d'être des parjures et des apostats,

-allèrent planter la croix sur les bords du Chiesapeake,'et vivre en paix a son ombre. Oh qu'elle était belle
et pure cette colonie de confesseurs de la foi, gou re-

'noncaient à' leur patrie terrestre-pour se soustraire aux
'séductions' et aux tracasseries de Perreur ! Hélas !'
pourquoi faut-il qu'elle ait été presqa aussitôt:étol-
fée par des sectaires ingrats, que sa charité avait re-
ças à bras ouverts et réchaulfés dans son sein ? 'lon-
neurétërel au\ premiere îiéle'rins du Mlaryla'nd !

oui, carles motifs qui les animnaint étaient saints et
purs ! mais il en est un, plus sublinie 'et plus 'saint,
ericore.

Tâchons de·nous tracerle type, Pidéal d'niåe colo-
nie 'luiaginons des londateirs et des' colons, non
plus piuséê par la nécessité de chercher in refuge
contre la ini're ou la justeanimadversiou des lois
non plus animés par la soif dc lor ou l'esprit de ré-j ote, non phnéte inspirés pir le juste et noble

I désir d'échapper à 'une oppression tyrannique. Con-
cevons une troupe.d'homnes d'élite, qui, s'oubliant
enunLix mes, sacrifient la vie douce: et paisible qte
leur promet la patrie, pour aller vivre sur 'une plage
'baibare, travailler à la conversion des peuples sauva-
ges, et ,érir sous leurs coups. En un mot, pour nous
forner le type le plus élevé, l'idéal le plus pur d'une
colonie; il faut imaginer une colonie d'apôtres

Une colonie d'apôtres ! mais l'apostolat n'est-il pas
exclusivement réservé aux émigrations individuelles?
Une colonid d'apôtres ! mais n'est-ce pas là une uto-
pie, une brillante chinière ? NonMes sieurs' une co-
lonic d'apôtres n'est pas chose impossible. Eh quoi !
Dien ne peut-il pas réunir ensemble par les secrets
ressorts de saprovidnce, un nombre suffisant d'lhom-
mes apostoliques pour on faire une colonie ? et,' s'il le
faut, nepent-il pas on créer tout exprès ? Sanis doUlte,
il le peut ; mais Pa--il fait ? Dans tout le cours ds
siècles, nous et trouvons un exemple, un seul ;.

cete colonie' modle, qne Poni regardieraiit comme
un beau réve, si elle n'existait pas ; cette colonie,
fidèle expression de 'idéal que nous nous sommes
trtcé,'son nom est déjà sur vos lèvres ; c'est' Mont-
réal !! Oui, chère cité de Montréal, j'aime à t'admi-
rer maintenant dans l'éclat de ta force et de ta beau-
té, couronnée de monuments superbes, élargissant
ton enceinte pour recevoir un peuple d'enfants adop-
tifs dont tu fais le bonheur ..... Mais j'aine bien
mieux encore te contempler dans lon berceau. D'al-
tres colonies ne sont parvenues qu'à force de travaux,
à efficer la souillure origlinelle, qui stigmatisa leurs
fronts naissants ; mais, toi, ô cité dle Marie, ton front
fut toujours pur 'et sans tache ! Que d'autres cites
rougissent, quand on leur jette à la face les noms de
leurs fondateùrs ! ponr toi, le nom de tes pères est le
plus beau titre à la gloire.

Un enfant se plaît à entendre raconter les hauts
faits de ses ancêtres; son ceil étincelle alors, son
cœur bat avec violence, et il sent que lui aussi est
capable de-grandes choses, et que le même sang-coule
dans ses veines. Messieurs, je vais vous parler de:s
premiers fondateurs dé Montréal, vos illustres aïeux:;
le sujet que je développe n'a pas besoin que Plhnbile-
té de l'auteur y répande cie l'intérêt ; les faits parle-
rout assez éloquemment par eux-mêmes; pour être
intéressant, il suffit ici d'être vrai.

C'était vers la fin du règne de Louis XIII ; le Ca-
nada, découvert depuis un siècle, n'avait encore d'an-
'tres habitants que des tribus féroces dont le nom seul
était un épouvantail, qu'on ne ipouvait entendre sans
frérnir. Aussi Québec n'était qu'un'village ; les pos-
sessions- de la France sur les bords du St. Laurent se
réduisaient à quelques postes isolés, et les chercheurs
'd'aventures s'éloignaient. de cette ~contrée inhospita-
lièré. 'Mais Dieu avait décrété qu'au cœur même de
'ces pays baroares, une cité serait fondée, qui, sous ce
nom 'et la sauvegarde de Marie, serait en même temps
le boulevard extrême de la civilisation, et le 'foyer
d'où la luiière de 'Evangile rayonnerait sur ces con-
trées, assises à'Pomnbeci de la iiort:'ýPour cette grande
œuvre il anseita deux apôtres, un pretre et un taïqite,
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AT lier et i de a D versière : il étaiet encore,
iM un àTantre, et déjà tous den avaient regçu

d haut. lés mômes lurnières ; ils sc rencònirent se.
comuiiqntleurs desseins ; et la' 'ndation d'une.
colonie dans i'île 'de Montréal est résolue.

Bientôt des magistrats, des &rands seigneurs, des
ecclésiastiques de condition des dames de la prc-
mière noblesse, s'estiment heureux et indignes'd'étre
reçus parmi les membres de la Compagnie dé N. D.
de Montlrcl, Aussi ingénieux à cacher leurs libéra-
lités qu'on l'est ordinairement à les produire, presque
toites n'étaient connues que de Dieu seul;, entr'au-
Ires, Madamecde Bullion, à qui nous devonsla fonda-,
tion de PHltel-Dieu, ne fut jamais désignée pendant
sa vie, que sous le nom mystérieux de la Bienfailrice'
inconnue. Leur modestie a su s'envelopper d'un si-
lenice si profond, que plusieurs de ces noms, que Dieu
a inscrits, en lettres d'or, dans le livre de vie, se sont
pour toujours dérobés aux recherches les plus labo-
rieuses de lhistoire et à la juste admiration de la pos-
térité. Afin de mieux apprécier la pureté dés motifs
dont ils étaient animés,écoutons-les eux-mêmes, ex-
posait leurs projets daiis une apologie authentique,
qu'ils firent imprimer sous, cd titre : Les véri/ables'
motifs des Messieurs el Domnes 'de la Société de 1iont-
réal.

" 11 ne faut pas mesner, disent-ils, les pensées de
" Dieu avec les inôtres, ni estimer qu'il nous ait ou-,

vert, à travers tant de n ers,. ces .chemins aupara-
" vant .inconnus, pour en rapporter seulement des cas-,
"tors et despelleteries..Cela est bon pour la bassesse,
" des'desseins des homrnes, mais trop éloigné de la

majesté et. de la profondeur dc ses voies, et des in-
" ventions 'secrètes 'et admirables de sa bonté....
" Nouts nous 'proposons de faire célébrer les louanges

de Dieuî dans un désert, où J.-C. n'a point été nom-
Sé, et qui, auparavant, était le repaire des 'dé-

"mons."
Ensuite ils réfutent les accusations de présoiption

et de témérité que l'opinion publique soulevait contre.
leur entreprise.

" Comment avez-vous pu mettre dans votre esprit,
" qu'appuyés de nos propres forces, nous eûssions

présnmé dé penser à un si glorieux dessein ? Si
Dieu n'est point on al'aire de Montréal, si c'est
une invention humaine, ie vous en mettez point cil
peine, elle ne: durera guère ; ce que votus prédisez

" arrivera. Mais si Dieu l'a voulu, qui êtes-vous pour
y contredire ? Appuyàs sur sa parole, nous croyons

" que cette oeuvre est de Dieu. Pour vous, qui ne
" pouver ni croire ni fairc, laissez les autres en Il-
" berté de faire ce qu'ils Croient que Dieu demande

" oms dites quce Pile de Montréal est trop proche
S(les Iroquois, <Ilue les Français y seront exposés aux
" surprises et à la boucherie de ces barbares. Mais
" si, pAr la permission du ciel, nous ie pouvons ni
" convertir les Iroruois, ni les obliger d'avoir la paix
" avec nous, nous leur ferons une si juste, si sainte
" et si bonne guerre, que nons osons espérer que Dieu

fera justice de ces petits Philistins qui troublcnt'ses
"uvres..... Enfin si Dieu 'vùt ious accepter pour
victimes, en] permettant que nous soyons pris et
massacrés par les barbares, n'estinez pas, 'pour 'ce-

" l, ous, voir dlêivrés de nous ; car, de nos cendres,
"C Dieu cn suscitera d'autres, qui feront encore nmieux

que nous.
\ es eurSe jgez-en par vous-iÝémes : 'c ton noble
calmec aee lequel ils déyeloppent et justifientun

projet, impimdent et même extravagant aux yeux de

la sagesse luiiiàine ,;,cet abandon..filial, l' divi1
Providence ; le succès qui depuis. deuý siècles, a
couroné 'leurs travaux, ne sonte pas Ià.'auiant de.
caradtères évidents, qui impiiiûet à là,ondatior de
Ville-Marie, le kceau des çevres providentielles et
divines ?' Le pr.em ier pas était fait: le plan de la co.
lonie était conçu, mais lexécution n'en était pas faý-,
cile ; car les copditions, proposées, aux.futurs colons,
n'étaient riexi moins que seduisantes. Aucun attrait
pour la cupidité : point de mines d'or oà lon:ramas-
serait à pleines mains le métal précieux; 'oint de
peuples, doux et timides, à réduire en.esclavage; il
fallait échanger la belle patrie pour une contrée peu-
plée de hordes farouches; construire une cabane dans
une Jle ouverte aux invasions des Iroquois, et en dé-
fricher le sol inculte, pour avoir de quoi vivre. Avec
des offres pareilles, comment recruter des colons? La
divine Providence y ·'a pourvu ; elle a préparé aux
Associés. ae la Compagnie de Montréal de dignes coo-

péaleur ppe, cinquante-cinq hommes partent pour
aller fonder la Ville-Mlarie; et quelques années après,
un renfort de cent-huit hommes vient relever a colo-
nie sur le. penchant de sa ruine.; leur chef etait un
gentilbom-me français, Paul. Chomedey de Maison-
neuve, qui joignait, à une prudence consomiée et à
un cotirage éprouvé, les sublimes vertus qui .caracté-
risent les saints. Quel ravissant spectacle pour les
anges et les hommes! Dites-moi, Messieurs, connais-
sez-vous. dans le cœur, humain un motif assez fort
pour inspirer, non pas à deux ou trois ,individus iso-
lés, mais à toute une' multitude, un sacrifice aussi
généreux ? Pour moi, je n'en connais pas. : Oui, ces
hommes, suscités de Dieu, avaient pour mobile une
inspiration qui venait d'en-haut. Et, en effet, chacun
d'eux élait un Ap6tre, un Martyr, un Héros; ce sont
les trois points de vue sous lesquels nous allons les
considérer.

I.
D'abord, ils possédaient à un éminent degré

l'esprit d'apostolat: c'était dans le dessein de procu-'
rer la gloire de Dieu et la conversion des Sauvages,
que nos &iPax s'arrachèrent aux douceurs d'une pa-
trie, heureuse et florissante ; comme les apôtres, ils
pouvaient dire à ces infortunés : " Ce.ne sont pas vos
" biens, c'est vous-mêmes, que nous venons chercher

de -par-delà les mers ; non point pour vous réduire
en esclavage, mais pour vous apporter la véritable

" liberté des enfants de Dieu."
Ne pouvant agir sur ces êtres intraitables par la

persuasion de la parole, ils se bornaient à une prédi-
cation, muette il est vrai, mais dont l'éloquence est
irrésistible. sur les cours les plus rebelles: le bon
exemple. La cité naissante était un modèle de tou-
tes les vertus. En lisant la relation naïve et touchante
que le P. Vimnont nons a transmise de leur tendre cha-
rité, de la pureté dc leurs mours, de leur péité sin-
cère, et surtout (le leur zèle ardent, nous nous sentons
transportés en esprit jusqu'aux temps de la primitive
Eglisé, où chaque fidèle ;vivait comme un saint, ci
attendant que l'heure du martyre vint à sonner.

C'est 'qu'en effet, à l'exemple de ces premiers
Crétiens,' nos þiR's n'étaielt pas sculment ine co-
lonie d'apôtes ; ils étaieit encore un peuple'deniar-
tys,'qui mouraient en défendant' laafoi, plé tée par
eux sur les riéves du St. Laurent-Et quelle mort!
grand Dieu! ce n'était 'pas cette mort, qui' foudroie
d'un'si l coup le gueirier dans l'enivreèmnt de la a-
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taille - taitune mort cruelle et obsenre. Aujour- ce trésor cde.gloire, dont ils étaient si peu souCieuxý
d1hî Pnii ton pe-ce d ne" he êê%ihr6igar ne lîieTd'iùtrs hanole dntehc du célubror die
nain rnvïîbla pendaŸit'qu':l'ee'aufi ritffd \LN v1siiusló deetie lute' outennv~ecorpyäacor's,

la is'onunu autie fais ap ïès nn utâque Y1i'got par Cla Ýltia'n la:ntre la bî Cependaùt,
wsimint rpussec, oné rIppot Il edon, ont 'por -n doËnin leexml pcrnitfe moL d raon-

clievelire aétt eelleríent cálpCé on ortl d e ru exploit iiliiie do prable 't elui leC loir-
a Méê hloßrlbläl-int fracae pai lu casse td1'd'tii"NaI2 mnîîpylC

dge fun niti:our lea tintement It citoclin Depmi yrbi de yc tan( Montreal tait pour ainsi
appelleldsý cies aik rmes, onaccoutt ;1 I entr6f dii bloqpie par les Jîoquomis, qui 'en u ét geor"o ou
tard';'d les lrquoi:sie reiirent;'èiitr animac enlkvtr colotiiejus'qu'a seuil de lens demetecs.
eu-une nnocénte'ietini, str -laquellé'i s aãñi Mtsnn rcnic de benï homrns étant Venue rélever
roid, i à: 6iiJirlurtroide arbarie"'pau dès iptirrhutb la cflnie; dîxsòÿt Montréalistes commandés par le

Xit isùs 'auNéroWàt'an\Doniict brive Doilard'(dinues écrivet' Dolard) forment le
Tanotdfoi'tii& nôrt afrise à' laquelle ch 'qi projddcaiux aller piortei là gneere 'Xu coni- du

Molítéàljit'de¾it/se tèiirt'fous le jóurs l'n pagwdelerbI-quois, 'afin die Jeritpi-raterudsladotaetsqï'ds:-ei Púlaieà n dqtoicé annp roinises. dui~~~~~il decoie~. eti li~ r in.pirer la te'rreur (des

leiirs œux, carl véritable -apôtre nesopire .qa ' eu mt'e t ertaine : ils le savent ; aussi coin-
pi~ès 'laX'palime' dOui',ir'yre i 'tait Peši'tde uìôncenti pr dire àdicu à letrs frères d'armes;

vei·er'ltir sng pour D' qui; leiuD"id6iiissait'iinel o leur teset ' reçoivent les sacrements dc'Pé-
viëê<ëeec dê ftiguies et d'alarmeý. u'1s éii'njp le arec ng fenvculr augêlique, et s'engagent par

nétrés des sentiments si noblement exprini' un s.lennel seri'ent pi*conué 'u:pied des autels, à
Lußbet*Classè, dign'a lieutenaàt'de dBW1uison- aiÙcpc''teî atcn qartier, 'et à eombattr jusqu'au

-rhi '0 VInéti;rvj'o5i ur,"sês inis îii-i·epgchaiont làf iöHitê 'dé-rii.er sonfll ie v ie. lîspartent 'cone et remotete
e.travec laquelle 1l s exposaitbur htdéleis dê e'fkuye i sn'ont pa 'fcmine ILéonicls et ses Spar-

lui6uý en aji' Il t 'êu fn i ',~ tue«r lu ont'lla'& ldjiieg:et JIii fe'idia.ient ,tiiie ti tris:tepetspctied d lier Csoerchez 1Pl :
infallîlenv éi r ds l deleVplent dix-sept

eu t ille Mai , 1i ' 'y in'oui p.r7Dicúß couronnes de martyrs suspendues sur leur têtes.
"iî.lÔ%ry¢ïrtdans la pr6fcsM1on de' ïèg6t'si j' -r4s ai Long"Šaug 1ls voiùpt approchler trois

" ayîiqde¶e ne dussepas- y périr, je- quilterais lé cents liùquois; quit descendaient pour tomber ù l'iin-
"pays liouraller servir;Ôntrè le'Turcàfin de n'étr~ praiije ' :uriQuébec'et Montré;l. Nos braves ont à

"<prii v cie eetté'gloire." Jamaislntigüité'païen- pein letiips de 'se jeter-dnsun petit retranchement
ne n'enteiiditune réponise aussi.inügbanirn ' de picu que le. Algonins-ivaient autrefois élevé

Dës'iux si purs et'i'hrétien- 'rériaient' d'être sur la rie ;et lénuemi vient les assiéer. T es pre-
exauc Lambert Clse et'la plur núers cjdes sbrit repoussés avec' une vigueur incroya-
colôns"obtinient, l'un après Pautre, 'lacouroniedu 'ble-cabbéu derriere la palissade, les Montréalistes

tinartyrë : Pircourez les actes de 'sî'Mpuhtne de la a- serîblent se multiplier, tellen'üt que les assaillants
roisse 'de Ville -Mari, ''pendant les p niières anines is'îtriagintn avoir affaire à toute me arméc. Le cin
qüi". suivirent 'sa fondation :à part quelques enfants qui6ine jour, irrtés Ce se voir iuer tant de monde, les
morts en bas-âge, le plus grand nombre ont î'éri soüs roquois appellent à leur secours un renfort de cinq
les coups des Iroquois, ou des suites de leurs blessu- hontsgiuerriors. Àlors "inel'ques sauvages chrétiens,
res. Ces . registres sont le glorieux martyrologe'de que Dollard avait reguscomme auxiliaires, se rendent
Montréal il y..a des.pages dignes s;aux lâchement aux Jroquois et leur apprennent qu'il n'y
actes déx martyrs" a qu dix-sept homnies dans l'enceinte. On refuse

de les croire pendant trois.jurs 'encore, le flot des
e'croyons pas cependant que' ces apôtres zé- brbares Vient et revient se briser avec fureur contre

lés, ces généreux martyrs, ne:fûssent qu'un troupeau la palissade tmais chaque nouvel assaut fournit à nos
timide, qui se laissait égorger: sans résistance. . Sans 'hérò'l'occasiopd'n nouveau 'triomphe.
doute, ils n?étaient-pas venusdans le dessein'de.guer- ' 'PèÏsuadés enfin qu'une arnée nombreuse est Ca-
royer;coitreles sauvages: dont ils ne.désiraient (lue 'chée'errière le retranchement .les lroquois commlen-
le vrai bonheur ; mais gnand -la. colonie était ecii dan- ciaent à bttrec' en' rctraite, quand les transfuges re-
ger; tous-lès citoyens'quittant la paisible-charrue, ou nouvelant leuis assuranes, les décident à 'un effort
lesAiumbles ýinstruments' de Partisan,'se trouvaient désespéré. • Furieux de'rage et de honte, ils font 're
transformés en iant* de héros. . Oh ! que:d?explois teitíle ivac de hurlements farouches, donnent tête
oubliés! quèdthéroïsme inconnu pendant cette guei- baiss6esurPenceinte,et malgré un feu meurtrier quiles
re dun'demi-siècle, qui n: fut'jamaisinterrompue déime, ils gag'nent la þalissade,e. commencet l'P-
par;un:raité' des paixou par:une strèvt-:Hélas! un branl.r En ce moment stiprême, un m-onÈquet plein
petitnombre de faits seulement sont parvenus jusqu'à dl nraill, lancé par Dollard par'dessus le rétranlie-
nou..! pei-te déplorable et:qui ne peut plus se répa- ment, ròtombc rnalhcureusemenan nilieu'des assié-
rer;, nos-plus beaux titi-es de noblesse sont perdus gs dont llusieurs sont tués bu mis hors de Combat
pourijarais ! 'Gàrdons-nons:óependànt, d'accuser.nos Alb's les lroquois font brèclic du s côtés:; mais à
aïeux.d'une coupable'ind i fférenaellssavâint mieux rnosur m qu'un pienu est arraché, un guerrier s'élance à
faire de grandes 'chosesqnre les: écrire ; et dailleurs, .aa plac,'se présente comrie un rempar-t ivant, et ha-
Plhéroïsme était chose si ordinaire à Ville-Marie, qu'il lie tout se qui osd se présenter. Enfin, la porte est
n'était pas remar'qué; chacun.s'imaginait, en faisant enfacce,'phi'd'espoir. Les derniers héros (idèles à

.les~ action<s les plu-,sb e' 'ctute d'une obii le eî'mi,'ent ~j
'ea Iinfe plia.lhs, icnt r''ùeó lenïetejttent, le sabi:e'alamiain, 'aui milieu

iyation r ro mn,' ci e sit þÍa s e "les angs las plos'6 1ais, et'apîès avoir vendu chère-
les pladiser ts et lésÍouanes Cdo ses concr-' iniïit' leur idi' torrbCnt' expifants "sur -'les îmonceaux
toyc sà lé', i-usnpour nìoi 'an's'd de ,cadavres qu'ils ont immolés. Les vain 8ers,
ce'i&s inou -rin ás,"'eii diu oi a:" pouia d' i s veulent us's-
eré' '~uelli> c nispeóh, a;i pa .lele d$sur¡p ß nds :du.ndfibre dds"assiégé; il ' l
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comrptent: il n'y en a que dix-sept ; c'est à peine s'ils
en croient leurs yeux. " El quoi ! se disent-ils dix-
" sep hoirnes ont sulli pour arréter pendan huit

jopunearmée de huit céits. guerriers, et pour
u're pri in si grand nombre des nôtre s ! quelle

.fdli, si ïaIolion attaquer ces honnures teribles,
" lns leurs propres foyers Et-U saisic' e'dliroi, la

lorde baibare se jete duis ses canots et reragnc
toute hae son paysb

Hlonneur et recoinaissance imiortelle ,cos braves
jui imprimèrent aux sauvages la terreur dès annes
canadiennes, et qui, pls heureux que les Spati-liates
dcs 'liermopyles, préservèrent leur patrie d'une in-
vasion' qui le'dt peut-éti-e étoufflée dans son ber-
ceau!
. ssicurou, cessons donc de concentrer et d'épuiser
notre admiratio sur lesh de Pantiquité elassi-
que, dont le principal i'iérite fut, souvent, d'avoir été
chantés par un grand poète, ou eélébréS par un'élo-
quent panégyriste. iMlontréal n'a rien à envier à la
Greeb t à Plancienne Rome. Qu'est-ce en effet que
l.a guerre Ce Troïe avec ces héros capricieux et bou-
deurs, qu i coiime des enfants mal-élevés, priéldent

.u combat par des injures, si je la coinare à ce sie-
g-e, soutenu pendant cinquante années, cans un villa-
ge unns défense, par une poignée de colons,
con tr les attaques perf des d'un peuple féroce et infa-
ti 'ible, '

Et la fuii 'd'Enée et de ses compagnons, chassés
de léiir paic en cendres, et courant à l'aventure, de
nier eni mer, pour trouver un asile quel sujet pauvre
et mesquin, en 'conparaison de cette colonie de héros
chrétiens, qui renonçant à une vie douce et calme
lans la belle France, vont avec joie s'ensevelir tous

vivants dans une rrion loniaine, qu'ils arroseront le
leurs sucurs, qu'ils consacreront de leur sang; et cela
uniqueintt pourt sauver leurs frères et leur procu-
rér une 6ternelle félicité !

'Oui, Messieurs, je ne crains pas de l'avaneér, Ho-
mère et Virgilc se seraient estimés heureux d'avoir à
chanter la naissance et le berceau de Ville-Marie.
Mais un pareil sujet ! ils n'en avaient aucune trace
dlans Phistoire ; ils ne pouvaient l'inventeri ni même
le soupçonner. Le génie de l'homme ne suflit pas
poir Cela; la vraic Religion de Jésus-Christ, le Ca-
tiolicisme seul, pouvait, je ne dis pas seulement exé-
cutrm.ais encore imaginer une colonie, dont chaque
citôyen fut un'A1rs, un MAnTYR et un .Hnos !

En terinant celte faible esquisse de Montréal
naissante, une question su présentait nain rellereiit à
moii esprit. Qu'elle est donc la vocation de cette co-
lonie pi-ivilégiée ! Une aurore sans nuage est le si-
gne précurseur d'un beau jour; et Dieu, en veillant
avec tant d'amour sur le berceau de Ville-Marie, avait
sans doute sur elle de grands desseins ! Mais cette
question, à mesure que je Papprofondissais, s'él-sgis-
sait devant moi ; et si j'avais entrepris de la dévelop
per aujourd'hui, elle m'aurait cntraîné bien at-delà
des limites que je dois me prescrire. Elle porira
donc servir dCe matière à une autre lecture sur la Vo-
calion de la Colonie de 1ontréal, où l'on étudierà les
glorieuses destinées de cette ville, couronnée,dès son
berceau, de la triple auréole de 'Jéroïsme, du Mar-

et de l'Apostolai.

LE VIEUX FAUTEUL

Après dix nois bien employés au collége, Charles
Môrencyc revenait gaiement chez son père, pou' y

passer le temps des, vacances-. Le, cSur. lui battit
fort e entrant dans l'avenue qticonduisait a la inl-
son paterneqllp et- iou' Lvt M. Moren ssi' lé
seuil d~ la pprte t s'avancer les bras t ndus vési lui.
Chîarles .auta de la, 'oitue, et cournt se jeter
au coi d.i cet "xcekient pure Api-ès les premières
caresses, o Gtra dt ans a m Cisn,. et le jeune écolier
porta des rega-ds étonnés auotir de lui. Arrivé an
saloi il s'6cria :Quel ehaiigeuünt ! tous les vieux
murs sont restaurés.; ici' des 'ueubles àiouveaùx là
des peintures ràfraichies ; quelle éléance., quel bon
goût!--Je«t'ai miénagé une. autrè surpnse, cher eni
faunt, je. désire quc i en sois heireux.

Et le. père conduisit "alors Charl& dans la letite
chanbre qu'il occupait durant lés vacances. Il la lui
montra ornée dI'ne ' bibliothèque, choisie pour son
âge de quelques jolis tableaux, et d'n comrience--
ment de cabinet d'histoire naturclle. Les mcublès
et la-iapisserie étaieht renutvelés, e t.eurs couleurs
fráîies et gaies s'larmotisaient avec les quatorze
ans de: Ch arles. L'enfant emibrassa vivement son
père et le remercia dbord pai des mégards étinée.
laits le, joih.-Oh ! comnr vous n'iiez' sCcria-t-
il enfin.--De toute mon %m, mon fils, mais n'n jige
pas seulement par le plasi qT je te cau.e aujour-
d'hui. .T.:kiturais pu te le procurer, si ia position
du fortutié ,n'èût chilgié -dpuis peu ; et Dieu sait
pourtant que je i'aimiis pas mohis nai Charles lors-
que je lui donnais moins.-Et moi aussi,.c le sais,
répiondit lienfait atieidri. Chacune de vos bontés est
restée gravée dansi iôn cour .

Charles parcourut, pas à pas, son pctif appartement.
Il feuilleta les livres, admira les oiseaux empaillés,
les coquillages, examina curieusement les: vieilles
médailles.-Quel plaisir de travailler dans ce déli-
cieux. cabinet ! dit-il. Mais, mon père, ajouta-t-il
bientôt, j'espère que vous. aurez aussi fait restaurer
votre appartement ?-Je ne me suis pas oublié, ré-
pondit M. Morency en souriant, et si ta le veux,
nous achèverons la soirée dans ina chambre.

Lorsque Charles cut visité le jardin, parcouru la
maison depuis les greniers jusqu'à la cuisine, et gra-
cieusement réponda aux compliments des gens de.la
maison, il fut dans la chambre de son père qui l'y at-
tendaitdepuis: quelques instants. Cette pièce était
meublée. avec une simplicité pleine de goàt. Là en-
core, tout était neuf ; tout, hors un antique fautetil.
de bois de chéne, recouvert d'une étoffe autrefois ap-
pelée -perse, de couleur. violette, parsemée de bou-
quets depuis longtemps fanés, 'et. soigneutsement ra-
piécés en divers endroils. -Mon Dieu, mon père, s'é-
cria Charles, Ci repoussant du pied le vieux meuble,
comment ce vilain fauteuil a-t-il été oublié là ?-l
n'y a pas été oublié, mon fils, mais je l'y conserve
avec amour. Ne te souviens-tu pas que toutes mes
heures de loisir, je venais les passer ici sur ce même
fauteuil ?-Oh:! c'était "bon autrefois, lorsque tous nos
meubles étaient vieux et laids comme lui ; mais au-
jourd'hui qi1e vous pouvez choisit entre ces gondoles
et ces jolis fauteuils, pourquoi. done le conserver ?-
Ta es peut-être trop jeune, 'Charlespour que je te le
dise.-Ce vieux ,'fauteuilreprit Penfant, dépare tout
P'appartement ;et je crains, mon père, que ceux qui
ly verront, ne pensent que.c'est manque de goût, ou
bizarrerie de votre:part.-Et.certes, je ne voudrais pas
qu'on me soupçonnât, d vouloir:me singulariser car
c?esil:'là,ne sotte vanité,1r4,iondit M lorency. . Ce-
pendant,'je m'exposerais à ce ridicule, plutôt que de
faire ôteý 'de là. ce.fauteui.-Je ne puis croire, conti-
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nfla Garles, en regardant -son père, quil y ait une
ràisôn sérieuse pour cela?-Elle est bien'sédeusb,
pburtan reprit M. Momoreuey, d'un ton pénitré Ce
f'iMull est pour moi, mon fils,'u objet 'cher et saciK

-oeume une sainte reliqu, comme 'un. saint autel
Charlos, sans savoir encore ce que ruti dire son

père comprit qu'il pouvait l'avoir blc dans ses
sòuvemirs, par quelques paroles légères; et-se rappro
chan cie lui, il prit su main qu'il baisa, en lui disant

-Pardonnez-moi, cher papa,- si, sans le vouloir,
j'ai attristé votre cœur. Et si vous me croyez digne
de votre confiance, dites-moi l'histoire de ce fauteuil.
-Pas à présent, répondit M. Moriency, en souriant
tendrement à son fils. Ne rendons pas si sérieuse ta
première soirée des vacances. Deman, si tu le d6-
sires encore, j te raconterai pourquoi ce meuble
m'est si cher et eoniient il se fait qu'après toi, c'est
lui qui parle'le plus à mon cœur. Le lendenmine
journée d'automne, déjà froide et pluvieuse, retint
A. Morency et son fils à lamaison. On alluma
du feu dans l'appartement de M. Morency ; e' le
soir, assis dans le grcnd fauteuil de bois de chéne, au
coin de la cheminée, le père commença ainsi le récit
que ChLales avait plusieurs fois réclarié.

'Ce fauteuil était celui de ma mère ! Ma mère,
la plus saine et la plus noble femme qui fut'jmais
Demeurée veuve, lorsque j'avais à 'peine deux ans,
elle renfernia courageusement sa douleur ait fond de
son ânie, pour s'occuper de éducation <le ses enfants,
soigner leur fortune, et pourvoir a leur établissement.
Mon frère Raymond, ct mes deux sanirs), beaucoup
plus âgés que Ioi,quittèieint la maison paternelle, alors
que je n'étais encore qu'un enfant. Mon frè're prit du
service dans Parmée. isabelle, l'une de mues sceurs,-se
maria fort jeune l'autre se fit religieuse. Resté seul
près de ma mère, je fus toute sa consolation, et elle
devint l'unique objet de ion amour. Aidée de notre
curé', elle dirigeait admirablement mes études à 'ce
premier age ; puis, elle souriait à ma gaieté, à mes
jeux, et répondait à mes caresses d'enfant par ces
baisers d'ineffable tendresse que donnent les mères!
Ce fauteuil était alors placé dans sa chambre:- Elle
poccupait quand' elle travaillait à Paiguille, 'quand

elle faisait ses lectures pieuses, et encore dans:les
longues soirées d'hiver, lorsque, me prenant sur' ses
gienouxz elle m'enseignait à connaître Dieu, à le prier,
ou bien me racontait de sa douce voix quelque déli-
cieuse histoire. Quand ma mère parlait, mes-yeux
restaient attachés sur elle avec amour. J'avais foi
dans tout ce qli'elle disait, dans ce r1 'elle rne promet-
tait de bonheur, si j'étais toujours sage et bon ! .ai
mais ses traits, à qui la vertu et Pamour. maternel
donnaient une expression'si touchante ! J'aimais les
mots dont elle se servait, j'aimais ses récits, sa mora-
le, j'aimais tout, jusqu'à ce grand fouteuil violet qui
nous réunissait claque soir.

J'arrivai ainsi à P'o de:treize ans, ne counnaissant
que mes livrés et les grands arbres du bois, et les hai -
sers de ma nère, croyant hélas ! que le bonheur de
l'enfance -n'avaient point de fin ! Je fis ma première
communion. 'Les entretiens et les leçons devinrent
alors plus graves,r mais sans rien perdre de leur dou-
ceur. Ma mère m'éclaira sur les. devoirs du chré-
tien et de l'homme d'honneur. Elle 'me donnait des
principes sûrs, sans rigorisme, et me montrait lebon-
heur dans:la' vérité surtout, et dans le contentement
de soi.' Mon caractère était emporté, ies passions
annonçaient devoir être vives ; ma mère combattait
mes: dfauts avec sa douceur ordinaire.' Elle ime di-
sait souvent :-A quoi te serviraient ta raison et ton

itligence si elles ne suiisaieni pas pour ecrr-
? Travailler à té väliiere, cher Aoni, c'est tra-

vailler à ton bon heur. Un hoie, à àt mûmer Pi
déc religieuse, doit avoir de P mire sur. li-mme,
pour ne pas perdre'son bon jugelient dans r1'monient
Is violenice, et sdsuuver du eordsqti iit loujo'ir
les égarements des passions. Oh le remIords ue
Diei et le souvenir de ta mère te prservent toujour
de ses tortures 1-.'avais quatorze ans, tòi âge, lion
Charles, rma mère quittait plus raremnt sa chambre,
abaidonnait le soin de sa miaison desdoméstiques
épro(vl fsait de pls longues prières et s'atteu1
drissiten n'enbrasssanu. Vaguement inquiet. de
ces changements, j'en parlai 'au curé de notre
paroisse, qui était son confesseur et notre ari.
-Mon cfant, me répoudit-il, votre illusion a été
longue ! ATa mort de son mari, votre admirable muère
fut mortellement frappée au coeur. Une maladie de
langî.îeur commença alors. Elle s'est soignée, elle
voudrait vivre cause de vous, et pourtant mon fils,
cette vie s'éteint peu a peu. Le réveil se fera dains
les cieuX ; prenie courage, pauvre enfant, et cachez
votre dulcor.

Je courus dans le bois voisins loin de ma pauvre
mère, jeter mes premiers cris de désespoir et verser
mes premières larmes ! Lorsque je revis près ''elle,
jespérais être plus calnw ; mais ia figure devait
être étrang'ement bouleversée, car mna mère Ie dit cen
m'attirant sur son ceur :-Qui t'a parlé de. moi ?.
tu le sais dloue, cher Aymnar, que Dieu va nous sépa-
rer pour un peu de temps ? Ce n'est qu'une absence,
mon enfant bien-ainé, e pleure pas. Dieu, le père
de tous, nous réunira un jour. Avmar ne le crois-tu
pas ainsiO ! nia mère, lui dis-je a travers mes
sanglots, je suis sans force devant ce malhetir si ii-
prvl -J le 1pr évois, moi, depuis long'teips, reprit-
elle, et je m'y suis p)rparée chaque jour ; chaque jour,
mon pauvre enfant, je me disais en recevant tes ca-
resses: Bientôt séparés Ne parlez pas ainsi, ia
mère, disais-Je avec désespoir. Après vous, il ne me
resterait plus rien sur la terre.-l te restera la foi du
chrétien, continuait-elle,. lorce d'me que tout homi-
me doit avoir, il te restera mon souvenir. m ais je
veux, AymLar, que ce souvenir te soit doux ! gnqi'il'te
suive partout, comme tu suivrais un aii, pour te gui-
der et te consoler. Nous cessémes de parler, el nou1
pleurâmes . doucement ensemiible ; elle, sur ce néme
fauteuil, Cliarles, moi, à geioux près d'elle, baisani
ses mains blanches et amlairies.

Malgré tout le courage qu'elle me montrait, ceIte
scène hiâta peut-être sa fin. )epuis ce jour elle fut
sensiblement plus affaiblic. Comme elle se rouvait
très-souffrante dans 'son lit, elle ie qnitta 'glère plus
son fauteuil durant les cinq senaines qu'll vécut
encore.ý Ma 'sour sabelle accourut près de nous,
quamd elle apprit l'état de na lure. La malade fut
très-consolée eri la revoyant. Elle pensa qe ons
serions deux pour nons soutenir' dans Pffreux rio-
ment. Ma mère adorée reçut tous les sacrements de
PEglise avec la piié''la plus vive. Elle y plis un'
courage surnaturel, et pren1ant ia main, elle ne' dit
avec cet'âecent et ce'regard gni allaient toujours au
foid de mon "me :-Aymar, la mort'ne épase 'pasr
autant qu'on le croit ; Pâme de la-mère doit toujo:rs
se rapprocher de celle <le Ilenfant. Ne ute pleure

pas coIme si tout était fini. Si Dieu m'appelle à
lui, il ic m'arrache pas à toi tout-à-fait. Quand tu
seras affligé, quand ta conseien :ci inmquiète, ou
indécise, appell-moi, appelle Dieu etta mère,set ils
te viendront en aide, sois-en sûr.
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Ello s eposa un peu, pui' elle reprit -Je ne suis
qu'une faible femme, et potrtant, mon fils, je veuk te
domier P'eterrpl du courage. 'Lcd secret de ma foice,
vois-tu, c'est ia foi ! Je crois fermement'que 'mou
ý'me est iiimortelle ! que Dieu est misécordieux, que
les fautes de mu vie seront raehetées par la rort d a
Sauvenr, ajouta-telle, en'regardant un crucifix plIcé
près d'elle. ' Je crois que" si je te hisse pour un peu
de temps, un jour tu viendras à moi, chrétien, toi
aussi, n'est-ce pas, mon Aymiar?

-Chrétien pour retrouver mna mère ! 'm'écriai-j en
laissant tomber ima tte sur ses genoux.--Que- Dieu
te pardonne ce mot dans ce jour de douleur, mon
pauvre enfant ! Plus tard ti voudras être chrétien,
parce que là est le devoir, et la vérité.

Epuisée par cet entretien, m nime eut un long
evanouisseinent. Nous Pentourions fondant en lar-
mes. Elle ouvrit les yeux' encore ue fois; et ses
yeux me cherchaient :-Un dernier baiser, me dit-elle
d'rne voix faible. J'approchai mon front de ses lèvres
mourantes. Puis elle embrassa ma soeur, nous bénit
tous deux, porta ses regards vers le crmcifix, et rendit
à Dieu sa belle Ame, si tendre et si forte

Et cela encore sur cefaeuil, mon fils, ajouta M.
Morency, en essuyant les larmes qui coulaient sur
son visage.

CLL .W Cfo E Ac P.M 1 E.
A ConMm cr.)

SAINTE-CECILE [t]

Une voix dit : Ecrivez " Heureux ceux qui
ont été appelés au souper des noces de PAgneau 1'

APOCAL.

L.-rs o S 0 cu s .

La nuibétait avancée ; un brillant cortège nuptial
sortait de:'la maison du sénateur Cecilius Metellus,
et conduisait la jeune éponse à la demeure de son
époux. : Le- doux son dcs ilûtes et des cythares se
mêlait à la voix des chanteurs, qui répétaient des
hynmes antiques en l'honneur de Phymen ; des jeu-
nes gensportant. des torches devançaient le cortége,
au centre duquel s'avançait Pépousée, précédée par
des matrones et par de beaux enfants couronnés de
fleurs qui semblaient lui tacer le chemin. .Elle était
belle aussi d'une beauté sérieuse et chaste, et elle pa-
raissait recueillie dans des pensées qui n'éiaient pas
celles d'une fiancée, à la fois heureuse et timide. Ses
belles mains serraient sur sa poitrine un livre à la

couverture d'ivoire incrustée d'or, trésor précieux,sans
dloute, que la jeune fille emportait de la maison pater-
nelle à la maison de son époux. Les matrones qui
l'entouraient remarquè rent qu'elle parlait à voixbasse ;
elles prétèrent l'oreille, et elles entendirent la douce
voixcde Cécile qui redisait:

-Que mon eœur et mon Corps demeurent sans ta-
che, afin que je ne sois point confondue

-Ma fille, lui dit une des dames qui se trouvaient
auprèùs d'elle, songez à Vousrendre agréable à votre

époux.
-Je songe, Ci effet, répondit-elle, à plaire à celui

que jai choisi.
-Imitez votre aïeule Cala Cocilia, le modèle des

femnies romaines.
-Mon modèle est sans cesse devant nies yeux, re-

partit-elle on levant au ciel sou noble regard.
(t)' Tiré des Actes vêritables de la Sainte, et. des plus anciennes li-

turgies, tpubtiâes par domiP. Guéranger, abbé de Solesmes. ,

En parlant, ainsi, ellesà riivè'etm L seuil du pals
de Valérien, 'itué dans aégion transtibérienne, aur
la voie Salviaris ; le portique (e narbre s'avançait,
orné de draperies'blanches, surlesquelles se dessi-
ndaient des f<tons de fleurs ci de verdure, et' là,
Valérien attendait Cécile. Il suivit l'ancien usage, et
lui demanda

-- Qui êtes-vous?
-Là où vous serez Caïus, je serai Caïa, répondit-

elle.
Et cette forrmule anltiquc prit sur ses lèvres un inex-

primable accent de grâce et de douceur.
Et elle enlra.dans la maison, pendant que le chceur

célébrait, dans des strophes joyeuses, le dieu de lhy-
ménée.

Elle prit place dans le tricinium, au souper des
noces, et, après le repas, les matrones la conduisirent
jusqu'aux pottes de l'appartement nuptial, décoré de
tout le luxe de Rone, Rome qui avait rendu la terre
tributaire de ses armes. Les esclaves voulurent'dé-.
tacher son voile, couleur de flamme, et dénouer ses
cheveux, 1ressés autour d'un javelot ; mais elle refusa
leurs services, les renvoya, et, après avoir posé le li-
vre qu'elle n'avait pas quitté, ' sur une table de por-
phyre., elle -resta -debout, immobile et plongé,e dans
ses pensées, ' Son cour, dans ses bauements prss

r la crainte, soulevait sa robe, ses genoux fléchis-
saient ;-ruais elle parvint à dominer ses angoisses, et,
élevant ses mains et ses yeux vers le ciel, elle répéta
les paroles sacrées :

- Que mon cœur et mon corps demeurent sans ta-
ce, afin que je ne-sois pas confondue !

Au même instant, la porte de l'appartement s'ouvrit
et Valérien entra.

Elle s'avanca vers lui d'uin pas ferme, et, arrêtant
sur l'aimable visage de son époux son regard calme
et. pur, elle lui dit:

---O jeune et tendre ami, j'ai un secret à vous
confier, mais jurez-moi que vous saurez le respecter.

Valérien jura, en prenant à témoin le noni de ses
ancêtres et les dieux protecteurs de sa maison.

'-Sachez-donc, reprit-elle, que je suis chrétienne et
consacrée à mon Dieu par un you plus sacré, pins
inviolable que celui qui lie les' vestales à Pantel de
leur déesse. Je n'appartiens qu'à'lui ; et si vous in'ai-
mez d'un cœur sincère et d'un amour sans tache ; si
vous respectez mes voux, vous verrez l'ange qui:me
garde, et-vous aurez part aux faveurs de mon Dieu.

Quoique Valérien fût encore païen, le langage des
chrétiens ne lui était pas inconu: car déjà, telon
l'expression de Tertullien, " les chrétiens remplis-
" saient les cités, les bourgades, les municipes, les
" camps, le forum,"-et peu à peu leurs idées, leurs
opinions, leurs vertus s'infiltraientd ans la masse
païenne, et préparaientles cœeurs droits à recevoir une
plus complète lumière. Mais une crainte. tourmentait
l'esprit de Valérien

Cécile, dit-il à son épouse, si vous êtes conduite
par l'Esprit de Dieu, je ferai ce à quoi vous m'exlhor-
tez ; mais si vous aimez un autre homme, je vous per-
cerai de mon glaive l'un ct'lautre. ,

-Je n'aime que mon Dieu, répondit-elle ; vous, je
vous chérirai comme un frère, si vous vous rendez à
mes voux, et si vous consentez à recevoir le baptê-
me. Alors, je partagerai ici-bas vos joies et vos pei-
nes,' et dans les cieux, je serai la, compagne de vo-
tre félicité éternelle. Rejetez les idoles, ô Valérien,
croyez au Dieu unique, vivaut et, véritable, qui règne
dans les cieux,ý et consent.ez - être purifié dans les
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eaux de la fontaine qui jaillit éternellement
l -garda loniemips le silenc ét réllékissiêt pro-

fpndc<ment.
Li nuit itait à son terme; Purore Se levait et bai-

gaait dans sq l1ts deê pourpr et de' saT7ra les touoI
ruents de lonwe

-Voyez, dit Cécile, voyez cette lumière qui s lè
ve si pare sur les sommets du Soracte, 'elle n'est que
ténèbres en comparaison de la clarté qui viendr illu-
riner votre cœur!

Et quel est celui qui me purifiera ?
-11 existe.un vieillard qui purifie les hommes.
-Où le trouverai-je?
-Sortez de la ville par la voie Appienne; allez

jusqu'à la- troisième colonne milliaire. Là vous trou-
verez des pauvres qui demandent Paumône à ceux qui
passenI.. Je prends soin de ces pauvres,.et ils con-
niaissent mou secret. Quand vous serez.auprès d'eux,
vous leur donnerez mon salut de bénédiction,.et.ous
leur direz :. "Cécile: n'envoie vers. vou,- afil qte
" vous nle f'assiez voir le. saint vieillard Urbain; j!ai
" un.messagç secret ai lui transmettre." Arrivé en
présence du vieillard, vous lui direz les paroles que je
vous dis en ce moment ; il vous purifiera et vo'us.re-
vetira d'liabit.s nouveaux et blancs!...

Yalérien obéit;une grâce secrète agissaitdans son
âme, et,.yaineu par les dop secent.pde Cécil,'il iît,

éjà chrétien.avant que davoir ieg.u le baptêéine .1;
sortit du palais, s'aàhemina ver la voie Applemrei, et
trova les mendiants, confidents de Cécile ; il leur
répéta les paioles de la vierge, et ils le conduisirent
dans un champ de vignes, où s'élevaient quelques ri-i-
nes informes qui peut-être remontaient jusqu'aux
jours des Tarquins. Un des mendiants souleva une
large pierre, adroitement cachée par les.ceps de:vigne,
découvrit un escalier. qui s'enfonçait dans:les entrail-
les de la terre, et il dit à Yalérien

-Descendez ces mr'ches, mon: frère, et vous trou-
verez le Saint-Père Urbain. Que la paix soit avec
vous.

Valérien avait un cœur qui ne connaissait pas la
crainte ; il desendit le sombre escalier, en s'attachant
de la main à la muraille qui le guidait ; enfin, une
faible clarté parut.à.ses yeux, son pied toucha.la terre
etil.setrouva clans une galerie voûtée, basse, éclai-
rée de distance cri distance par des, lampes en forme
de nacelles, qu'une chaîne du, bronze rattachail aux
clefs des voûtes. Ses Veux crraient avec surprise. sur
les murs de la galerie, qui offiaient, une suite continue
d'inscriptions sépulcrales, gravées: avec le poinçon
sur des tables de marbre ou de granit, enchâssées dans
le tuf.

On y lisait:

A Faustine, vierge intrépide,
Qui vécut vingt et un' ans en paix

Le cinquiène des calendes de Novembre.

ici a été Posé
Pour. dormir, Gorgonius,

Amni àU toüs. et ennemi.
de personne.

Des signes' mystérieux accompagnaient ces- épita-
phes. On'voyait sur ces lits funèbres les imagesris
tes:ide:la vie; des' colombes prunt leur dssöries
agneaux, des cerfs se désaltérant ·à' ln ifot limpide;
des palmes triomphantes, des rareaux' d'olivie r,dès

couronnes, et dautressymboles .i nepe
et dc douccur.

A ces signes ilárie eonnt dr n
ie)> des.chrétie~

1 rencontra, t un détour de la galerîe tu fosoyeur
qui, tenant en mins pie et le ciseau, 'ocupait '
cqreuse r une notelle iaison dans cette vile fuèbre.
Lie véteimet lina de cet hommni était marqué d( lbu,
sieurs croix u enoux t aux épea les Lne lampe,
posée prs' dc lui, éclairait. son travail. IL sahta V -
rien et lui dit

Vous cheichez un ide nos frères ?
-- Je ohrliele vieillard Urbain.

V6 ols le trouverez au fonid de cette galeie. Il
prie ailprès du 'tdinbeai cl bienheureux apôtre
Pierre.

ÝatCrien poursiivit sa rout, et au fond de la efyp-
to, il trouva une salle plis haute, échi ir1e r la clar-
é de phIuieu lampes qui brûlaicnt deatifun autel.

Au picd de cet atel un vieillard était' à genoux, et
semblait méditer prolondément. Ce ne fu qu'ait se-
coud appel' de Valérien qu'i releva sa tête entoutée
d'ie couronne de cheveïtx blancs, ct etipreinte à la
fois de grandeui et de simplicité. L'époux de Céli-
le l'abordo envcc respect, et lui raconte l'entretien de
la chamlire nuptiale. Le Pontife, ravi de joie tombe
à genortx, et, levant ses bras vers le ciel, il s'écrie, les
yeux pleins de larmes

-- Seigneur ÏJésusChrist, auteur des chastes résolu-
lions, recevez le fruit de la divine semence que vous
avez déposée "u cœur de Cécile. 3on Pasteur, Cé-
cile votre servante, comme une éloquente brebis, a
rempli la: mission que vous lui aviez confiée. Cet
époux qu'elle avait reçu comme un lion imapetueux,
elle en a fait, en un instant, le plus doux des agneaux.
Si Valérien ne croyait pas déjà,-il ne serait pas veuli
ici. Ouvrez, Segneur, ouvrez la portc de son cœur à
vos paroles, afin qu'il reconnaisse que vous êtes son
Cr6'atcût, et qu'il renonce an démon, à ses pompes et
à ses idoles.

Valérien croyait, et .il renona au démon, à ses
pompes et à ses idoles.

Le Pontife versa sur son front l'eau qui purifie les
âmesle'revètit dc Plhabit blanc des néophytes, et le
renvoya vers Cécile;

Elle tressaillit de joie à 'aspect de ce vêteunt
blanc;.qui lui anonçait que son époux était 'vrai-
rnenttson frère,'et qu'elle avait amneié ue brebis nou-
velle au troupeau du Bon Pasteur. Le ciel se réjouis-
sait.avec elle, et tout à coup l'ange protecteur de Cé-
cilé, parut à leurs yeux, rayonnant d'un beauté cé-
leste.'Il tenait deux couronnes de lis et de roses, et,
les.-plaçant sur le front de Cécile et de Valérien, l'es-
prit bienheureux-leur dit:

-ý-rMêritez de conserver ces couronnes par la pureté
dé vos coeurs: c'ILt du jarcincl ciel que je vous les
apporte. Ces fleurs ne se faneront jamais ; leur par-
fanm sera toujnous aussi suave; mais persdno ne
pourra les voirqu'il n'ait iérité comme vouiS par sa
prté; les complaisnces du Cil. M>întenant., ô

alérien'le Christ, Fils de, Dieu, m'a envoyé' vers
vous pour recevoir. toute demande que vous auriez a

i adr-esser. ''

-J'ai un frère, répondit Valérien, et rin eancttc
vie nein'est plus doux" que son affection ; il 'serait
cruel à moi, qui suis maintenant affran.hidu péril; de
'laissei ce frère bien-aién"danger de se perdre. Je
réduirai doictoù à nies de'mandesànun -seule; ;je
sniplie. le Christ de délivreir"mon frère' Tiburce, com-

me il tm'a délivré noi-méme, et de nous iendre -tous
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dteux liuaits'c dás'h Ii nofesioNi de 'son nom.'
4ange Mes % ots rnversV là«rion ut sa cs nolr~~rliicrs Vilnn 'un ývi.sa-

ge'rayonnantde'douuddur et de jole eti iii
-Parce que v avs avez demande l grâce..uçde

christ est encore plus oemppres4é de vons -aeporjr que
v nùe éq'ous-iußiiiûlade sre, mêneu'il

gdg g ytre eP''Upar C'eçéii' -a servante, ainsi vous
firttme vous ggnce' lz hu atur de ol1I If.rc' f tQUs
'cux vous anv~ueez a la.pa . cdu maartyre

Langyc, disparut .epss yeux, et/ajpu vpux
oapfoichdent Jours aniis -dans: 'un meeen .plein dle
douceur, quand n burcec, .Infrre bie~n 4timé.de Valé
ric uentra.dans la elhambret ...

Le joune 'hornme s'approcha~ de' Cécilo et la baîsa
au front ; muais aussiîtt:jlls'écria :

-D'où' vient Cécile, cét iodeur de' roses ct drs lî, .
on la' saison -où nous: sommes'-P'Quand je tiendrais
clans 'res mains le 'plus odomnt:faisceaude. lIeurs, il
ne répandrait'pas un' arfînu égal. ì cclùi' que je reb
pire. OCtte merveilleuse senteur me' Irnsporte iil
semle qu'elle renouvelle tout mon' être.

VTalúrien huii révéla'en' peù;de .xni.s lai vérité.
·"--Est-ce un songe; otnon frèïe' s'úb'ria"1Tiburce ">u

parlez-voussincèrementu
r-Jusqu'ici, répondit P'époux'de Cécilci, 'otit vie

n 6t.é:qu'un songe ; 'maintennt nóús sornflæéàtdns
la vérité~ '' 'r ' " r ' r

.Comment:le savez-vous ?
ange de Dieu m'a strui et vous pi&rre voir

vouis-mu6me cet e'sprit bienfaisant, si vous votilez vous
purier ie la souillure des idoles

--Pourcquoi, mei faites-vous-cette diemandei ?
A cemot, Cécile, ; son tour, prit la:parole. Nourrie

dès son. enfance dans la doctrin évangélique, elle
possédait,'mieux que son épous,' le'-clngage'qui'pou-
vait démontrer unm païeso'lS nonnt cie ss iacdoles; in-
prunant les argilînmets des prophètes, des apooiegurs,;
des chrétiens dlevant lents juges, elle démontra vic-
torieusemnent le néant dles dieux qune:le' modnderado-
rait ;'une suave lognence découlait de ses lèvres, et
pénétrait 'le' cœeur dio.'T iburee comme un rayon bióni-
paisant. Il s'écria enfilavec ehousiasme:

nieOi, il un est ainsi; et gi ne le comprend pas
est descendu jusqu' la brute ' '

Cécile, transportée de joie, e serra- dans ses bras,
en disant

-Cest auj ourd'hùi 'lue je vous recomnis poitr nmon
frère. Limour du Sehncur a' fait die vtre 'frère von
époux; le mnépris que ous pi-fesse pour 'les idoles
fait deimoi votre véritable sonur. Allez' re'evir hi ré-
gnPration ; vous obtiendrez lc pard u de vos.fautes.

-Tiburce®'hésitait ei1eore ; il' erini les suppli-
ces et la mor :'la parole pdri C ile, qui. déjà'Panit
éclairé, le fortifia. Elle lev;a ses dIoùtes, 'dissipa ses
dèaitos, uinfévéla nc e qu'éiit le Crt 'et fi entrer
clans son fi, ave 'le Irépîis des toIIrnicns, P'amoui-,
Paitvincible'-àmour dont îléa brû Lat dlleméme pdu e
Dieu'i'ious a aimdés jusdi1 Wu la coxi .Le jeune
rai.6elatait cn sanglots ' il' oupait après l'e bap-
tème, il aspirai. déj au mnartyre et, so. ouirzynt vèrs

iilErten, il!'lîii dit':.. enhusam
Frière chéri; prestaii de moi toût retarid n '

frie ; je n o-péuis lés ipeder- p oilds qùi n aca-
blW Condùise-moi -dc sMitedevanît P'honiimu'de Dieu,
envois supplie' nfi qu'il me purifie et mc fsse
partiiper tte' vie'dnt -le'désit mie frns e i'

roie, Mais auI Caet e bes
la. nouvelle congüpte de. Cécifei Tibute regi.île bp

; ,mais 'li ved pale d Q uronnes gra-
vées' sur les sépuje.res des rtyrs auma das .on
émne P atr d es conbat ',ac.rés Il songea4t la
pr6dctdn d'Pañge et il ressai e ses voux lu
Moment où elle. devait sacepmpi;.

Cécile et e s res :goûtèrent; ggelques jours de
paix, sanctifilés la-11  priè re. ta.les bonnes wluvres,
embellis par le cliame. dus -plus pures affections, et
par la dou ceur des plus magnifiques espérances. Mais
ces jours furent abrégés;ilsne..c:achaient pas leur
foi ;-et d'ailleurs, leurs ouvres la trahissaient ;-et
les dieuni frères.faurent mandé la, bare ýdu tihunal
de0 Tuciuis Alhnachius préfqt de 'Romue. L'.interroga-
t.oire: fut long, mips les deu.n feères .ne faiblircht ni
degant les menaces ni devant les supplices. :; On re-
rnarque dans les rùlpouses de Valérien une doucegra-
vité'; dans cells de 'Tibuirce une ardeur impétueuse;
et.tous deux, également fermes, frent condamnés à
prir par le. glaive.

nl les entrminait 'a;liet1 duspplice, sans 'qu'il fût
peris5 à lîérien. d'adre~ssr un dernier adieu à la
compagne de ses combats, lorsquele grefie. Maxime,

lque leur; ourage.avai:ttouché,les interrogea'sur cette
vie futu vers laquelle is.semblaient couir avec
tat d .lléresse. Les dedx i frères lui répondi;rent,

fetlrs paroles. Qnfiam1èrent -son comr.
crois, dit Marxne à,on tr, et je veux tre

baptis;, .. . .. ..

.Fecoutez, dit. Valérien:persuadez au-i :gens qui
doivent nous inunoler de nous conduire à votre mai-
son, ils nous y; garderont, à vue; .ce n'est que le retard
d'un jour. Nous ferons venir celui qui doit vous pu.-
rier, et vous recevrez bientôt Paeconplissmnt de
nos promnesses.
. Ajaiîmce obalança point : les calculs de la vie pré-

sente es eraintes, ses espéraneesn'étaient plus rien
à ses yeux. .II;obéit aux martyrs, et arrivés à sa mai-
son, les deux frères continuèrent à lui parler de Jésus-
Christ.

Cependant, C6cil avertie par un message de son
époux, accourut,. amenant avec -elle cles prêtres, afin
de:recueillir.la moisson déjà. mûre pour les greniers du
Père célèste. . Maxime, sa famille, les.soldats, reçu-
rent. le baptême, et Cécile eut,, avec son époux et son
frère,.nc dernière entrevue sur le seuil. de l?éternité.

* L'aurore parut. enfin -au ciel, belle et splendide
comme le jour où:là fille. de, Caicilius avait envoyé
son époux aux. Catacombes. C'était le dix-huitième
jour des calendes de mai. Tous les confesseurs gar-
daient le silence.; Cécile le rompit- par ces paroles du
grand apôtre des gentils

-Soldats du Christ ! rejetez les ouvres de ténèbres,
et revélez-vous des armes de la lumière ! Vous avez
dignement combattu, vous:aclhcvez voire course, vous
avez gardé la foi !. Marchez à la couronne de -vie que
vous donnera le juI.e Juge, à vous et il tous ceux-qui
aimuen t son, avènement.

l's conlesseurs se rendirent volontairement au tem-
pie de Jupiter, où, une dernière, fois, on leur ofli-it la
vie au prix de Papostasie ; une.dernière fois, ils refu-

et-les nobles têtes.de: Tiburec et de Valérien
tombèrent sous.Pépé.

Le soir du miimêe jour, Cécile ensevelit de ses mains
les corps des deux martyrs, dans 1i catacombe. de
Prétextat, et.elle se prépam, dans cs transports d'es-
pérce et de joie; à' a~ller les reoi dre par ce chemin
sanglant qu'elle leur avait indiqué, et où ilslui avalient
tracé la voie ' c .. .... .
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Maxiine confessa héroïquement sa foi, et, n'étant
pas de race patricienne, il fut ussomne iavée des foncts
gahi.Is de balles cde plomb . Fncore une ibfis, Cécilé
rditles ioneurs finèbre à ce trois-ièei 'artyr,

et fll éleva sur leurs tombes un narbrei que 1'on voit
tIo j ors et 'q porte cette noble insenption

Les saints murts iurca
hlérien ël Ma cime sont nés

Ao ur Cici le XVIII des calendes
de Mai.

Les heures de la vie de Cécile éÇtaiënt comptées, l
noblesse de sa condition, le suppliie de son mari, ce-
lui de son frère, avaient cn trop d'éclat, sa religion
était trop connue pour que lepréfet de Roie pût s'abs-
tenir longtemps d'exiger d'elle une satisfaction envers
le£ dieux de l'empire.- Comme une mourante,' elle se
hâta de. disposer de ses biens et d'en enrichir -les pau-
vres, et, ayant envoyé devant tout ce qui lui était
cher, elle attendit en paix l'ordre des magistrat.e: Al-
iachius ne tarda pas à lui envoyer ses officiers de

justice, elle les reçut avec le calme et la digiité qui
accompagnaient toutes ses actions, et leùr dit.

-- Concitoyons e t frères, écoutez-moi, Voue tes les
ofüiciers de votre magistrat, et,'at fond ce vos ec:eurs,
vous avez horreur dosa cohduite ifiipie. Pour noi
il mdest glorieux et désirable de sdùffrir tous les tour-
flents pour confesser Jésus-Christ, car je n'ai jamais
en la moindre attache à, cette vie Mais je vous
plains, vous, q«ui paraissez encore dans làge de la
jeunesse, du malheur que vdus avez d'étre ainsi aux
ordres d'un juge rempli d1injustice.

Les ofiiciers touchés de sa beauté, de sa grâce,
émus par ses paroles, la supplièrent de ne pas renon-
cer à la vie, et leurs supplications, à leur tour, animè-
rent le zèle apostolique dont l'âme de' Ccile était si
v.ivement embrasée. La jeune fille timide avait dis-
paru: la femme romaine, élotiente, intrépide, en-
flammée par le désir dt salut des âmes, vivait seule
en Cécile, et bientôt sa surprenante éloquence attira
autour d'elle n grand nombre d'auditeurs. Les olli-
ciers c'Alimachius, une foule de' la région transtibé-
rienne, l'écoutèrent, ressentirent l'ébranlement 'de la
grâce divine, et sollicitèrent le baptême, Dieu avait
Ilecordé à la pureté et au zèle de Cécile les succès
des apôtres. Elle fit. avertir le pape Urbain, afin qu'il
confinât les nouvenux chrétiens dans leur foi, et, ce
dernier soin accompli, elle se rendit au tribunal d'AI-
machius.

-Jeune fille, quel est ton nom ? lui dit le juge.
-Devant les hommes, je m'appelle Cééile ; mais

chrétienne est mon·phis beau nom.
-Quelle est ta condition ?
-Citoyenne de lome, de race illustre et' noble.

-C'est sar ta religion que je t'interroge nous
connaissons la ioblesse de ta race.

-Ton interrogation n'était donc pas exacte; puis-
qu'elle exigeait deur réponses;

-D'où te viente6ette audace ?
-D'une conscience pure' et d'une foi sincère.

nores-tu donctel est mon'pouvoir ?
-Et toi, ignores-tu quc] est mon fiancé ?

-- Quel est-il
-Le SeignCer Jlésu s-Christ..
-- 'u, "tais éouse de alérien vi ce .ue jo

sais.
Alnachius changea de disccgursM

-Ne sais-tu pas, dit-il à Cécile, qîue nos umitres
les iuviicibles empereurs ont ordonné que lcs .chré-

tiens soient punis? Choisis lone sacrif hici iux dieux,
nic môme sirmpleent que tii sois chrétiene, t tn110
retireras en paix.

Le sup' ilee sera ma vioeoiri répndit. Ç ie
-Laisse l åeie audace vine et sacri.fip aIl diouN.

'.i1 paratúque 'tu' as perdut iusatgò deotes youx.
Dans les diux dont lu Ie pade , nous ne voyons
que des pieres,,'c d Pairain et du plomb.

-J'ai mnprisé, en 'phifsophe tes' injures' cJn-ind
elles n'vaient que moi idpor bat-; rnais i'njure'o oný
irel' ]s clieux,"je ne la supporterai pas.

Et il rendit contre Cécile une sentence dm mort.
Mais, n'osait ordonner l'exécution )ubJidlue d'une
femme noble, il commanda-qrue l'on- reconduisit Cé-
cite à sa maison, et qu'on l'y fit périr, sans éclat et
sans tumulte. Elle clvait être renf*ermée dans la
salle des bains die son palais ; les bonrreaux allume-
raient un feu violent dans Phypocaustel et la martyre,
laissée sans air sous la voûte ardente, aspirerait la
mort avec la vapeur embrasée, sans qu'il fût besoin
de faire venir lun lieteur pour l'irnmoer. .

Cécile entra avec 'joie dans le lieu désigné pour
son supplice, et elle y passa le reste du jour et la nuit
suivante ; iais l'atmosphère enflammliée quVelle res-
pirait ne put faire distiller de ses membres la plus lé-
gère moiteur. Les feux de oc redoutable séjour se
changeaient. pomr elle eii cte céleste rosée. En. vain
les bourreaux attisaient le fn, en vain un souflie dé-
vorant s'échappait par les bouches de chaleur et ver-
sait dais l'étroite enceinte les brûlantes vapeurs du
bassin ; Cécile était invulnérable, et elle attendait en
paix qu'il plût au Seigneur de lui ouvrir: une autre
route pour monter jusqu'à lui.

Ce prodige fut rapporté à Ahuachius, et aussitôt il
envoya un lieteur au palais de Cécile, aveu ordre de
la décapiter. La vierge tendit la tête at glaive ; mais
le bourreau, mnéme au troisièie coup, ne put abattre
entièrement la tête de cette pure victime, et la loi ro-
maine lui défendait de frapper davantage. Cécile,
baignée de sang, à deni morte, deieura étendue sur
le pavé de la salle des bains, et'recueilhat ses 'forces
expiran tes, elle fit venir auprès d'elle les pauvres
qu'elle aimait, et leur fit ses dernières largesses. Les
veuves, les vierges romaines, étaienît accourues aussi;
de leurs mains tremblantes elles lavaient les profon-
des blessures de leur sowur ; mais elles n'osèrent pleu-
rer ce trépas, si calme et si glorieux.

Le pontife Urbain vint à son tour ; Cécile se k urna
vers lui, et lui adressa ces:dernières paroles

-Père, j'ai demandé au Seigneur ce délai de trois
jours, pour remettre aux mains de Votre Béatitude
illon dernier trésor; ce.sont ces- pativres que je nour-
rissais, et auxquels je vais manquer. Je vous lègue
aussi cette maison que j'habite, afin qu'elle soit par
vous consacrée en église, et qu'elle devienne un temi-
pIle au Seigneur à jamais.
- yant ainsi parlé, ele étendit les mains, pencha

son visage vers laterre, etIournt.n paix.
Urbain, aidé:de ses diacres, présida aux funérailles

de. Cécile, On ne toucha pas aux véîtcments de la
vi erge, plus riches encore par la pourpre de sang que
par 'or dont ils étaient tissus.

On respecta, par ime exquise délicatesse,. jusqu'à
l'attitude qu'elle avait priso-an.moment-d'expirer. Le
corîs, réduit par.la sonffrance, fut' posé dlans un
cercueil de cyprès, et Pon lplaça à ses pieds: les linges
et les voiles clans lesquels, les comupagnes cle Cecile
avaient recueilli son sang. Le précîeux dépôt.fat
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port au cimetière de Prétextat, et inhnmé, non loit
cles tombeaux c Valérien et de Tiburce, panni lés
Cercecils des premlqicrs Pontifes, héritiers des clefs de
saint Piere.

L(e souveuir de Cécile demeuia cn grand honeur
dans 1 glise ; son nom, insére dans le .'a 1m c.inde
messe rappelle cilaque jour aux fidèles sa douc et
glorieuse trit re' Màis Ja trace de "dîi supulcre
se perdit, et pen;lant cinq cens aus elle demeur catis
le silence des Catàcombes. En 621, le e saint
Pascal, ayant resturé la basilique de Sainte-Cécile,
chercha son corps poau' l'y t-insférer ; il le trouva aveC.
ceux de Valérie, île Tibrce, de Mairh 'et du pape
saint Urbain, qui avai luiZmême enduré le martyre.
La vierge romaine repoiXit toujours CIs son airche
de cyprès, revêtue de la robe lissue d'or ét dans l'at-
titude mystérieuse qu'elle avait chois<ie pour mourir,
Son visage était tourné vers le fond' du cercueil; on
voyait sur son cou les traces de IPépée du licteur'; ses
bras étaient éteiidus et ses genoux rapprochés 'eti
peu relevés ; elle semblait dormii' d'un sommeil pai-
sible. Le pape Pascal, ainsi que le ponife Urbain
l'avait fait, laissa le corps clans lŠtat où il se trouvit;
il le lit ensevelir dans un sartcophage do marbie, sous
l'autel où il reposa encore huit cents ans. En I1,
le cardinal Pal-Enlile Sfrondate le lit ouvnr eni sa
présence ' le corps de Cécile n'avait subi aucuno
altération ; elle reposait toj-dex dans sa grâce i dais
sa modestie. Ses vtemnents n'avaient pas o'uffert
linjure chi teps sa robe, brochét < or; était entière
et solide ; une seîide tunie de soie. uile couvrait
immédiatoment le corps, et un des assistants, por-
tant la main avec respect sir la poitrine de la sainte,
sentit sous cette utoflle lgère les noemds du cilice que
Cécile ne quittait jamais, et qu'elle avaitenporté au
tombeau. On refernia le cereueil, qui n'a pas été rou-
vert depuis ; mais, d'après ce lui s'est passé, on peut
con jecturer que rien n'a pu a htérernicorrompre ce corps
qui avait abrité i'i rime si pîur et si courageuse. Le
célèbro sculpteur Maderne a fait, d'après Céci-
le au cercueil, une statue, modèle de grace et de vé-
rit é. Tus les arts Plu rete, ont rendu hotunnage a
sainte Cciule ; 'es insiciens ont choisi pour patrone
celle qui unissait sans cesse sa voix aux concerts des
anges; elle a fait naître quclques unes des plus belles
'toUes de Iapheal 't du D.oniuiquin ; les poètes l'ont.
ehiètée, et, dans cette vie si courte et si pleine il v
aurait encore inatière.a de bien nobles inspiration.

EVLMINE RIBECOURT.

.2as DETL .K ilas

Madatme Augusta aoys avait deux filles jeuies
éncore, et. toutes< deux for aimables. Atîtant elles
chérissaient leur excellente mère autant elles en
tlaient aimées. J'aînéd se -nonim it Sophie, et la

cadette Marie. ba fête dl madame Royer approchait
Sophie dit à Marie : ",Il faut voir, mua soeur, laquelle
de nous deux a le goût le p>lpus délicat : que chacune,
eh secret; choisisse dans le parICrrO la fleur qui. lui
semnble la plus jlie, pour l'olliir à nama le jour e
sa fête " ari accpte ce défi. Les deux sours
,fùtanut séparé es; cherchent longtemis la fleur dont
elles doivent faiie choix. Le moment de la présenter
arrive Sophie s'Avance d'un air saiisai, portant
la mai une rosebrillante, I friticheur. <" Chère ua-
mnan, dit-elle, vois du si le 'ces feui.lles vertos, dé-
eoupées en feslops, vois fIalancer cette r

tueuse dont le coloris est si vif et si doux ; cette bele
fle, c st toi; ce'petit boàtn que tu découvres au.-
deussouscest Rt Sophie " La pune Mariec, naturelle-
nient timide et modeste, n'osc espérer,'en voyant Pac-
cueil que madame 'Royer avait fait à la ros. " Chère
mama, t Ci dit-elle, voici mon bouquet : il n'est pas
aussi brtilant que la 1ig dii la ibi, c'est un chèvre-
l'nille, tnaîà je'ai Choisi de préférence, parce _qu'il
embrass les raneaux des' arbre, ainsi que j'aime à
temnbrasset."' même temps, elle se jette au cou
de sa mèu-re, en répandant 'des larms de joie et dPa-
mour.

Les yeux de madame Royer avaient été frappés d
'éelat de. la rose . la tige du chèvre-fenile toucha son

cœur.. Elle prodigua à Marie les Plus tendres cares-
ses, et ses yeux se remplirent,' comme ceux de sa
fille, de larmes de joic et de'bonheur.

Sophie, que 'cette préférence a peinée, demande à
sa mère si elle n'aime pas autant sa rose que le chè-
vre-feuille de Marie. "l Chères eifants, 'dit madame
Royer, vos bouquets ne sont également précieux,
mais lespril, d'accord avec le cSur, conduisait So-
phic quand, elle' fit choix cIe la rose ; tandis quele
ccSur, seul, conuisait la 'iàin de Maric quand elle se
fixa sur la tige de chèvre-feuille.' En parlant ainsi,
madamie Royer donna mille baisers à la tendre Marie,
ainsi qu'à l'aimable Sophie,. et les cieux bouquets,
confondant leur parfui,' 'rni rent à la fois son sein
mnaernel.

En oflVant, a chaquet eu ani veraire de fête, des
fleurs à leurs mamanso nosjeunes demoiselles du Ca-
nada se diront i " Hleuriseus les mères' qui ont, des
filles ausi bonnes, aussi aimuntes 'que Sophie et Mla-
rie ! hcurcuses les filles qui ont une mère aussi ac-
complie que madameRoyer

JBil ~ ~ ~ -- ï WD JE 0ÊrJE.] DL MU~IC û.

(Suüe etfin.)

On dit que les habitants d'Ukraine mélangent.la
sèrve de bouleau avec de la terre glaise ; et quaprès
avoir fortement battu ce mélange, ils obtiennent une
substance clastique, transparente, qui ressemble à la
gomime du caoutchouc, et qui sert aux mêmes usages.
On ou l'ait clos tasses et d'autres vases de cette nature
qui sont un objet de commerce pour le pays.-Les
Russes emploient la sève du bouleau pour faire la
bière, en place de la liqueur qu'on obtient après avoir
fait infuser la drèclie dans leau chaude ;; ils y ajou-
tent du houblon, de la levûre, et lui font subir les ma-
nipulations qa'on donne ordinairement à la
bière. On a fait en Suède, avec cette sève un sirop
qui sucre moins que celui de l'érable, mais qui peut.
cependant remplacer le sucre dans plusieurs usages
domestiques. On a obtenu par la cuisson six livres
de sirop sur quatre-vingts cannes, on deux cents qua-
rante bouteilles de sève. Les habitants du Nord font
avec la sève du bouleau un vin blanc et mousseux
qui a, à peu près, le goût des vins de Champagne,
et qui est réputé très salubre. On emploie plusieurs
méthodes pour obtenir la sève lu bouleau; celle qui
est la plus usitée consiste à perforer le tronc de Parbre
à la profondeur d'un ou ceux pouces, et un peu obli-
quement de bas en hat. Le trou'doit être fait à peu
dIe distance du sol et à l'exposition du midi; un seul
trau suffit, quoiqu'on en puisse faire un plus grand
nombre ; mais dans tous les cas on doit craindre d'é-
puiser ,l'arbre par nte soustraction trop abondatte de
sa sève,, On ajuste dns chaque trou un tube de bois
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ou tuau ao plume,,qui, ertà copuire - iqueur
dus .des va es qu'ov mp os au elss lqe s
personnes coupent 1' tréinité des brnceöde I'aîbre
cti a.sent con ár la sève dan1s des yUC e éstsri sla

oi 0. a efu ue ecantî ùfliant de aèe
oit bouchln c les t avec de heyll e dce bo s ou
ble 1 o i cild\ut ]'ex renitedeš binchesl 'v c ) e
poix.. ette .operapon se; prat que touJours au eqi-
neucemen t da Ipntenips ;.t lon obtint.. 'utänt
phis de sè'ie que Thiver a été plus rigoureuxc Les
a'rbres,de nmoyen.îâge, e.t ciux cpi croifssent dais kes
Sieux 61eyés prodtusentirne ples grauwle quntitfdo
sèVe. C'est -er s i:h é dmii que cette sèe cdule
en plus grande' bondance S iorn vit consver
Parbre dans toutea.v.gueur, et en retire chaque an-
née une récolteil faut arter Pé.oulement lortr on
a' obrciu cinq ou six botueillcs ci liqueui une plus
grande extracuon épuiserit Parbre et pouraitmêne
le, fire pérlr. Lorsqu o a rasiemblíe ine grande
quaintité de sècve, on en fizt .cl 'i avec une addhion
de.suce, d lovute de bièré et d'aromate.

-. ~ G. ud.r DS T. JuLiN

~A PPJERE DE L'ENFANCE.

S Or N E T.

Prions ! Sur son coussin l'enfant met ses genou,
VXÔiL e eYl ens de sa li a -lchérie,
Y lèe son regard -plus sérieuxi-mais doux
Joint. ues petites mains, ouvre là bouche, et rie

--Mon Dieu, toi qui répands tânt de bonheur sur nous,
O Christ, Sauveur du rmonde, et toi, Virge Marie,
Protégez les enfants, conservez-leur à tous

ýI Leur mère,"qui toujours les aime et leur sourie !

S'il on.est, ô mon Dieu, qui cheminent pieds nus,
"Qu'ils 'ne s'égarent point aux sentiers inconnus,
"' Qu'un'seuil bGni de toi s'entr'ouve'et les abrite

ChaullT-les s'ils oût froid, nourris-les s'ils ont faim
" Et fais, puisque à tés yeux P'idengence mérite
" Fais de leur dénlument un bien.-tre sans fia !

- L 11LEJ "N QUELQEES VES

Qui n'a relu souventqui n?a point admiré
Ge livre parde Ciel aux Hébreux insliir' ?
Là, du monde.naissant vous suivez l'es tiges
Et vons errez srins cesse au nilieu des prodiges.
Dieu parl, lhomme þaît ;après un court sommeil
Sa modeste compagne enchante sop réveil.
Dléjfuit son bonheur avec son·innocence
Le premier juste expire ô terreur !
Un déluge engloutit le monde:criminel.
Seule, et; se con fuint à- '-eil de l'Eternel,
'arche dIine on paix les lots du goueffre immense

Et. d un'monde nouveau conserve Pespérance.
Patrirehes fameux chefs duWpeuple chéri,
Abrahan et .Jacob, mon regafd attendri
Se plait àrs'garer sous vos paisibles' tentes
L'Orient montre encor:vos tracesêeclatanes
Et garde de 'vo&nmceurs la simîple n ajesté.

Au tombeau de, Rachel je m'arréte 'atristé
Et tout-à-coup son fils vers lEgypte rrVappelle
Toi; :fu'enivain poursuiviiila haine fraternelle

O JOsphl que fois se couyrit .de no pr
L a page attendiîsumnte ou yîivent ies ma lhemsi

Tu n'es plúus O revers preðscdu Nil amenècs
re Jlè)es tribus glmiseset e»chaînée.

jehov,'ii les protège, il fiiira lenrs'mu
Quel est ce je:tune.unt qui llotu isi les eaux ï
C'est lui q i des ebrcux Inna I I
Ficlleids Plharaon1s, coúrez aiyle rivage
Pre un abr loii d'un lè:ùe

Sce berceau chag ds destinidilyl
Lsa muer sivrie, Israel chunte s d.éli lan.
C'est sui -taut soniiet queé n jour d'Illance
Descendit asc pomupc, en dos torrönuit de fen1
Le' nuage tonnant qui rLn.ermai un Di i.
Dirai-je la coldnno et lùninuse et Som. -.
Et le: désert témoin de merveilles"sm no br'
Ax uurs d abaond le soleil àrôté ?

Ruth, Samson, Débora, la fille de Jephté,
Qui s'apprête à la mort, et, parmi ses compagnes,
Vierge eucor, va deux mois pleurmr surles Montagnes!

Mais les J'uifs, aveuglés, veuleut changer leurs lois;
Le Clél, pour les punir, leur accorde des rois
Süil règne ; il n'est plus : un berger le remiplace
L'espoir des nations doit sortir de sa race.
Le plus 'vaillant des rois, du plùs sage est s'uiv4.
Accourez, accourez descendants de Lévi
Et'du temple sacré venoz marquer lenceiute
C peiidant dik' trihbs obt fil la Cité Sainte.
Je renve-se 'on ant les aiiiols des faux, ditlx
Je suis le char d'Elic emporté dans les ceiex.
TobicetI Raguiël m'invitent à Icûr table
J'entends ces hommes saints, dont la voix redoulable,
Ainsi 'que le passé, raconte Pavenir,
Je vdis, au jour iarqué. les em pires finir.
Sidon, reine des eaux, tu n'es donc plus nocencdre!

Vers lEuphrate étonné, quels cris se foni entendre ?
Toi qui pleurais, assis près d'un fleuve étranger,
Console-toi, JuJa, tes destins vont changer
Regarde cette main vengeresse du crine,
Qui désigne à la mort le tyran qui t'opprime
Bientôt Jérusalemn reverra ses enfants.
Esd-ras et Machabée, et ses fils triomphants
Ranimeront de Sion la inmière obscurcie.
Mla course enfin s'arrête au berceau du Messie.

UEcho a sa place marquée dans tous les Instituts
dans toutes les bibliothèques des Collèges, Pension-
nats, de paroisse et autres, qui ont pour but d'encou-
rager les saines lectures et de lutter contre la propa-
gandecle imauvais livres.

i'Echo du Cabinet de Lecture Paroissial pIraît le
1er et le 15 de chaque mois, en une feu illd i 40' con-
ienant 10 pages. il forniïcraa bout de 'l md' ée un
beau volume d1 près'de 400 pages.

Prik de Paboinemaent pour tout le Canada par
an ; ŠI pur six mois ; endclors du Cánadida 2 50
par an.

L'a abomicil, stpour un an ou pour six rimnis et.
daté du ler Janvier et du lér Juillet. Tout, c ui
regarde la'. Rédaction et' PAdministration doit étre
adress -franco 4 1-M. ;le Editeucrs de 'i'Echo du Caà
binet de Lecture 'Paroissial Boite45Ô, Isuada de
'Poste, Mfoni-al.

'On s'àbonné égalément au BtUrean de L'aMinerve.


